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Pj^tf  50,  ligne  3,  aux  femmes,  fi/?ç4es 
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Ptfg.  77 ,  ligne  la  ,  des  Guerriers ,  life^ de 
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<  1,1  M  "Vsaae 

AVIS 

DE    r  É  D  ITE  UR, 

i^ES  Lettres  ont  été  écrites 
en  beaucoup  plus  gcand  nom- 
bre qu'elles  né  font  ici  :  mais 
Ton  eft  aujourd'hui  û  gcu  di& 
po£è  à  lire  des  Traités  de  Mo- 
rale, <|ue  je  crains  de  n'avonr 
pas  été  encore  aflez  févere» 
dans  la  rédu^oo  que  j'en  ai 
Êûte.  J'efpere  cependant  que 
les  Anecdotes^  &  les  Defcrip- 
tions,  que  j'ai  confervées, 
contribsefont  à  faire  fapporttr 


îj  AVIS 

la  monotonie  du  ftyle  didac- 
tique. 

Leur  premîete  deftination 
n^étpit  que  pour  Tavanrage  tjii 
jeune  Militaire^  auquel  elles 
^font  adreffées  j  itm'a  paru  qu'el- 
les pouvoiènt  être. d*uiie  utilité 
|)lus  géi^râle  ,  fut-tout;  pour 
trette  belle  moitié  du  gétité 
■humain,  dont  Miladi  ***  fe 
déclare  TAvocat  avec  tant  dé 
chaleur, 

^  L'iœpreffiéri  en  étok  prefqùe 
sichevéev  quand  j'ai  apjpri^ que 
■l*Acadèmie  de  Rouen  prôpofe , 
pour  cette  année ,  un  Prix,  qui 
tend  à  pett  près  au  iHiênf^  bût  ; 


DE  r EDITEUR,  ivj 
dont  mon  Auteur  s'occupoitt 
bien  auparavant.  Ileftheureu» 
que  les;  vues  de  bien  public  y 
qui  Taoïmoient  ,.fe  rencontrent 
avec  celles  d'ua  CprpsXitté* 
taire  au/E  recominandtable.  .  <• 
Quoique  les  /oins  que  j'ai 
pris ,  pour  mettre  .cet  Ouvrage 
en  ét^t  d«  pupitre,  ne  foiene 
g^'BU  .délaffçipenit  <l*oi:cupa« 
tipfl^.jîlus.reffesiii^lles;,  je  n'ai 
voulu  .m'en  charger  qu'en  di^ 
fant ,  avec  M.  le  Préfident  de 
Montefquieu ,  dans  fes  Lettres 
Per/anes  :  «  C'eft  à  condition 
»  que  je  ne  ferai  pas  nommé. 
»  Je  connois  une  femme ,  qui 


«  marche  affeziDien,  tnai$(]<iii 
I»  boite ,  dès  <}tt*on  la  regarde. 
»  Si  Ton  Êivoit  qui  je  fois ,  on 
Il  diroit  :  fon  Livre  jore  avec 
»  foa  état,  (  a»  moins  par  t» 
»  forme  ^  il  devoit  empl(^e« 
i»  fou  temps  à  qaelque  cbofe 
»  de  mieux........  Les  Criti- 

»  ques  nie  mati^iienf  jamais 
»  ceS)  réâe]âoii»  y  parce  qa^on 
«  les  peot  ^e  fais  eÉiyer 
»»  beaucoup  fon  eiprit^. 
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Surtinfiuenuqut  Usfemmtspourroitni 
avoir  dans  t éducation  des  hommts. 

PREMIERE  PARTIE, 


LETTRE     I. 

J  E  conviens ,  M.  le  Comte  >  que  notre 
aventure  a  un  peu  l'air  mmanefque. 
Après  deux  ans  d'abfence ,  j'arrive  de 
Londres  à  Paris ,  la  Y^iUç  dii  jour  où 
T\  Partie.  A 


a  Injbtence  des  Femmes 

vous  avez  ordre  de  rejoindre  votre 
régiment.  Tous  les  deux  nous  avons  la 
jfentaifie ,  fans  nous- être  vus,  d'aller, 
le  foir  même,  au  bal  de  M.  rambafla- 
deur.  Un  mafque  voos  ffapt)e  par  fe 
taille  9  &  les  autres  agrémens  que  vous 
lui  trouvez.  Comment  ne  pas  s^y  atta- 
cl^er?  Ses4)ropos  annoikent  qu^il  vous 
çonnoît,  fans  que  vous  vous  doutiez  à 
qui  vous  avez  à  faire.  Nouvel  aiguil- 
lon pour  votre  curiofité.  Enfin  il  difpa- 
rpît  :  ce  myftere  achevé  d'enflammer 
votre  imagination.  Vous  faites  voS 
informations,  &  l'on  vous  apprend  le 
lendemain  que  ce  mafque  eft  moi, 
qui  vioits  dé  partir  pour,  une  pnovince 
méridionale  dé  France ,  dont  l'air  &  les 
eaux  font  néceflaires  à  la  fanté  de  mon 
père ,  que  j'y  accompagne.  Voilà  le 
voyaume  entre  nous  deux.  H  feut  ce- 
pwdam  m'joftruire  de  la  mcrveilleciff 


fur  {iducatum  des  UammtSé      J 

tmpreffion  que  je  vcmis  ai  faite.  Voler 
après  mcn,  au  kafard  de  m'oâenfer^ 
ëtèccç,  mal  reço  ,  &  de  «nanquer  â  vos 
devoirs.,  étok  iim  parti  trop  périlleux; 
]e  vous  félicite  de  ne  Tavoir  pas  pris» 
H  y  avDÎt moins  d'inconvénient  à  m'é- 
crire ,  exi^mt  rappellent  notre  parenté  ^ 
&  ran-fltié  docnt  feiic  madame  votre 
mère  m'a  honorée  dans  mon  précédent 
fiéjour  à  Paris. Saiionucopimon  fur  mon 
OD-wj-^îe,  Favoiten  effet  portée  à  m  en- 
gager de  profrer  de  la  confiance  que 
vous  me  marquiez  dès-lors ,  pour  vous 
donner,  avec  adreffe,  quelques  con- 
feils  faltitdires.  Je  ne  lui  diilimuloâs  pas 
FinoonTénient  de  faire,  d'une  jeune 
fensme,  le  geiide  d'un  honiine  de  dix- 
huit  ans.  La  morr  de  mon  mari  m'o- 
Wigea,  comme  vous  favez,  de  retour- 
ner à  Londres ,  &  nous  a  féparés  de- 
puis deux  ans.  Le  haiàrd  nous  réunit, 
V\  Parnc.  ^  A  ij 


4  înfiumu  dts  Femms 

&  vous  voilà  tout  ftupéfait^de  n*avi»]f 
pas  autrefois  alTez  fenti  ce  que  je  vaux  : 
il  falloit  une  aventure  de  bal  »  pour  de& 
Mer  vos  yeux ,  &  rendre  à  mes  char- 
mes toute  la  juftice  qui  leur  eft  due. 

Comme  il  eft  bien  )ufte  qu'une  hé- 
roïne de  roman  ait  un  confident ,  j'ai 
pris  mon  père  pour  le  mien ,  en  lui  fal- 
fant  part  de  vos  galanteries  françoifes  ^ 
auxquelles  les  femmes,  qui  arrivent  de 
Londres,  ne  font  pas  encore  accoutu- 
mées. Sa  réponfe  a  été  trop  finguliere  , 
pour  que  je  ne  vous  la  communique 
pas.  Voici  ce  qu'il  m'a  dit  : 

«  Lç  Comte  eft  un  jeune  homme 
plein  de  feu  ;  fa  grande  impétuofité  ne 
m'empêcha  pas  d'en  juger  avantageux 
fement,  quand  je  le  vis  à  la  fortie  de 
i^s  exercices  :  il  me  fembla  qu'il  y  au- 
roit  de  l'étoffe  pour  faire  un  homme, 
lorfque  la  fougue  de  fon  imagination 


furtiducaûoTi  dts  Hùmfnts.       ^\ 

fçTôît  calmée*  It  vous  ptefTç,  ma  fille» 
tf exécuter  les  volontés  de  votre  an-: 
cîenne  amie ,  en  vous  portant  à  une 
correfpondance  qui  peut  lui  être  utile  i^ 
&  pu  je' ne  voîf  îien;<jui  puîffe  vou;» 
offenfer^  ni  vous- compromeUte*  rll 
vous  ^t ,  Se  po^irra  ivous  dite  des 
choies  agréables  ;  :  te  grand  n^lbeur  J 
yous  les  prendrez  pour  ce  qu'elles  ya-. 
lent.  LaiiTez  aux -ai^^rçs  ifenyiies  les* 
inquiétudes  flup  peut  Jfwf.  donner  uii> 
commerce  de  lettres,  efltrftidçux  per-; 
fonnes  4e  festc^^ff^renf  \  W^i^  d^rtf! 
gei*  pour  qui  ht^  ia  foîbleiT^I^  I^  voi^^ 
par  la  tqvirnufjB  de  &  lettre,. gîiQ  co^ 
jeune  homme  i  j).eut ,  êjte  curieux .  d^ 
%voir  compiensunç  infulairjÇî.i'^Ol^ 
iroirai^^  agaceries' françoife$.;yui?î'f 
fcrinité  desXJamfSi^e  JPafis  j^eu^-avoitf 
ennuyé.  L'on  rafoUe-en  France  d^  nos 
grdinsj  de  ;nos  chapeau?:  >;^fs-  VotiS 

A  ii  j 


6^  infiumcé  des  Fêfnrnt^ 

î^ttlMpatem 'ala  fâfiKàtfiediecomioitre 
hM  t^r  srngtbi^;  Il  W  j^  ^ur-étrè 
^r la  (ilkgularilé  dé  fioi^goûW :  Eh  bîen> 
pi^f€i2-vous  au  badinage*  Le  ca$9  qu^il 
l>ar«*t  ikîfei  ^vdtFê  jugèmc^l^  vous 
J&niW-for  tel  des^âvâttfâgei  âorit  vous 
jeûveai-pr^filtt-  poitf  ïoà  utiM.  '  Arf 
ITm  de  tf  ouw^v^^s  vcrtre-tfofnirrércéy 
lé^  pMpïiloMgi  dés  jfèRes  femmes  qù** 
iroÂiDdîf,  il  fte  fëfà^péut-éifre  pas  fâché^ 
tfy  vwf  té>  fotlÀ  dêtaSARî- ^àe'vottS' 

«^e^râJ^  ^yéz^^Â  i^Më"  Ailgloifê 
4)9  vingt-îtlPôife^  aras ,  qui  a  reçu  PédueaK 
tl^dn^âle^fiiâ^je  vèifeûi^dôrinéé,  peut" 
ét»eq:i1iiïe>gtiiidtf'^'atîBré'  à  urt  jeuhe^ 
htfmyedd  vîrtgt»  Lô  ifltts  graïid  boiïi.' 
h«Èi¥^i*frfb4iîi['ài-Hvèi'vftrôk  jyéut-ôtré 
de  Rattacher  à  une  Ifemnie  eilimable;' 
Aïe  potirrok  lé  garantir  de  bien  de» 
i  A 


fur  réducation  des  Hwnmcs.       7 

folies.  Pourquoi  ne  pas  rendre  aux  gens 
les  fervices  qui  dépendent  de.  nous? 
Combien  de  fois  ne  vous  ai-je  pas  fait 
part  de  mes  regrets ,  fur  ce  que  les 
femmes  n'ufent  point  aiTez  de  leur 
pouvoir  fur  noiis ,  pour  contribuer  à 
notre  éducation  ?  Quelle  impreffion  ne 
nous  feroit  pas  la  vérité ,  fi  elle  nous 
koit  préfentée  par  les  Grâces  ?  Au 
furplus,  la  légèreté  du  Comte  nous 
ainufera;  vous  le  paierez,  de  temps 
en  temps ,  par  quelques  fortes  vérités  ; 
il  faudra  cependant  les  proportionner 
à  la  délicateffe  de  fes  organes ,  & ,  fur- 
tout,  ne  rien  négliger  pour  les  rendre 
agréables  :  car  je  connoisles  François; 
tout  eft  perdu  »  fi  vous  lès  ennuyez  :  ce 
n'eft  pas  que  )e  veuille  vous  diffimuler 
le  défavantage  que  vous  aurez  à  vo\is 
exprimer  dans  une  langue  dont  vous 
ignorez  les  fineffies  :  mai§,M.  le  Comte 
V* 'Partie.  î[Aiv 
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l^alTeni  fiir  Ut  forme ,  -en  fàveà^  èa 
fend  »< 

Ainii  y  Motïficur  ^  ^nK^fi  pcre  *^©us 
met  fort  à  rotre  atlè.  tl  ne  ÊtBôit  intis 
tttoins  que  fa  volonté  ptmr  ine  déter-- 
«nmer.  Je  commencerai  par  vous  aver- 
tir de  ne  pas  faire ,  darïs  vos  lettres , 
tant  de  dépeniè  en  propos-  galans. 
-Vous  devez  connoître  eent  femmes 
plus  belles  que  moi  :  réfcrvez-leur  ces 
faveurs  ;  eUes  n*y  feront  ^peut-être  pas 
iauffi  itîfeiifibles  que  je  le  fuis  ;  car  )t 
vous  déclare  que  je  goûte  très-tnédio- 
trement  tout  ce  qui  tient  aux  idées 
communes. 


LETTRE      II. 

Je  ne  me  p^uade  pas  aîftmem , 
Moniîeury  que  vous  fentiez,  auffi 
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vivement  «que  vous  le.  c)kes»  le  h^foift 
jde  trouver 9  iea  mpi,  uoe  parente  afiez 
^^néreiife;,  fiour  vouloir  bien,  v^uç 
Servir  de  boufible.fpr  la  mer  orageu^ 
où  vous  commences;  à  naviguer.  Ne 
doisrje  pas  craji^re^que  votre  xleffein» 
en.  continuant  à  me  d^an^er,  mes 
avis 9  ne  fpit  ^^  voi^s  procurer  .}^pc« 
afions  ;de .  m^ei^^retenir  de  feoftimeof 
moins' raifoncviUes^  En  tout  cas»  il  y 
feudra  mettre  ordre,  6c  >  chemin  fai^ 
iaiit,,ypus.  comaiiut^qqer  tout^e  ^ 
Jt^;  poorrai  ;  îiç^ginerj ,  dç  ;plu^*  av^nta^r 
^ux  poHr...voRSvjrfiRf2^^>bofd  pq^ir 
certain  que  ;m^|mofaIe.eâ^{pure^  mais 
;fecile.  Vous  n'avez  donc  ppin^  à  craiiv 
drc,  avec  moi,  cette^uftérité  de  prio- 

^P^9.dontisVil^Çn^  f^?^"^^^^  ^ jS^!^ 
^  qui  Ton  dei^nde.^deSjÇqnfeils.,  fM 
^u'affeûem  ^le»  femmçs^  iqui.  veulent 
donner  une  haute  idée,  de  leur  vertu. 
A  y 
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ièlbièi  bienr  ëlôignëë  de  croire,  av^ 
^lÉes,'  q^e>ia  îmibtt-  éft  incbmpâfiibte 
«v^  là^eifé^'Qtre  pfrâduiréfit'cés  de* 
Koi^imf)6fans?  Cfeft  d^àcci^ditét  ^è^ 
ireur^  affez  commune  y  que  la  vertu', 
par  elle-même  v'eft  frîftë'  6c  repOfuf^ 
«rite;  tàttfiarciu^i^  h'^^mPefléc^è 
là  Wàl-âdï^eae'cêHé*'^i'4a  t)nJfefl 
îenf:-  L'^r  ftoîtf  &  *  ittéilttcofique  'Hei 
Atigiôis  peut  avbîr',  à  cet  égard,  cjuel* 
que  défavtmtage.  "Auffi  aî-je  fàuvènt 
penfé^qué  mes  '  compatiibrte^'dës^éint 

ltflé<iti'<mfcàr^oilAe  i^é^ràiëriî  vciiâ- 
â  Paris  prèmifenrèrdehiîft  prêv'ehàïfe^, 
cette  aménité,'  <|ui  gagnent  lés  cceuri 
«Se  font  aimer  les  qualités  eftimables^. 
î5tfei-^i^^(«S^]  ^i  ont  reçu 'y^al^etfd 
les  gracésPâé-i'extcriéUr'i  'devrbfent 
peut-êfre  ailler  à  Londrêi^,  peur  y  finit 
leur  éducation  par  où  -nôàs  I^vom 
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commencée.  Jamais  je  n'eufle  épouff 
le  Lord  •  •  •  •  s'ii  n'eût  eu  que  les  cofi« 
noifTances,  auxquelles  quelques*uns  de 
vos  S^gneurs  femblent  fe  borner: 
mais  )e  favoîs  quHl  avoit  paiTé  fa  ieu<^ 
neffe  dans  des  études  bien  entendues; 
qu'il  étoit  en  état  de  parler  avec  fuccès 
dans  le  Pariemem  de  la  nation ,  fie 
qu'un  }our  fa  femme  feroit  sriTodée  à 
fa  gloire«  Je  croîs  dorK  que  les  deux 
nam>ns  y  gagneroient,  fi  eBes  vou^ 
Iment  s'accorder  ^  Tune  à  ne  )Nts^ia<* 
ehcT  un  û  grand  prix  aux  agtémdAsde 
la  perfomiè,  f  autre  à  j  mettre  pto 
d^porfanee.  Petrrquoi,  fi  notre  cof^ 
re(pondance  a  dé  la  iuite ,  ne  pourrieft» 
vous  pas^  tirer  qiie)<^e  finit  de  l'heur 
tcufe  conlifeînaîibn  qiie  nou»  fenoilà 
des  avantagés  des  deux|>euple$  ^  C*^ 
un  effai  qui,  fans  doute,  mérite  bien 
d'être  tentéf    Nous  verrons  fi  mon 

A  vj 
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efpërance  fera  trompée.  Enattendant^ 
§e  dois  répondre  aux  queftions  que 
vous  me  faites  ^  pour  favoir  comment 
nous  paiTons  ici  notre  temps.  Nous 
•voyons  dans  notre  viUe  une  noblèfle 
jtrès-dtftinguée  :  il  me  femble  cepen- 
dant déjà  >  qu'avec  notre  goût  pour  les 
gens  tnftruits>  nous  y  trouverons  rare* 
ment,  à  qui  parler  :  il  feroit^  )é  crois  9 
plus  facile  d'y  rencontrer  à  qui  s'àtta« 
4îher  ;  car  j'y  remarque  l'apparence  de 
trèsrhoBs  cœurs*  Tout  le  monde  s'ein- 
fireflie  à  nous  prévenir  ^  à  nous  pro* 
Ijurjer  des  amufemens.  Oh  !  nation  fo* 
cîable  par  excellence ,  on  peut  penfer , 
wJifonner,  chercher  le  plaifir  par-tout 
a^ejurs;  ce  n'eft  qu'en  France  qu'on  le 
trouve ».&  qu'on  apprend  le  grand 
art  de  vivre  a^ésiUement» 
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.      L  E  T  T  R  E     I  I  L 

Jl^U I  s  Q u £  mon  début ,  Monfîeur  f 
ne  vous  effraie  pas  >  je  continuerai  fur 
le  même  ton  :  mais,  comme  je  n'aime 
à  furprendre  perfonne  ,  examines 
bien ,  fi  les  fentimens  que  vous  croyex 
avoir  pour  moi,  font  aflez  fermes 
pour  foutenir  un  commerce,  qui  vous 
promet  plus  de  réflexions ,  que  de  plai- 
iànteries.  L'on  eft  à  Paris,  fi  açcour? 
tuihé  à  ne  facrifier  qu'aux  grAces  ;  ce 
que  vous  y  appeliez  l'amoui:  eft  6 
différent  de  l'idée  que  je  m'en  forme» 
que  je.  crains  bien  qu'en  le  traitant 
d'une  manière  trop  oppofée  à  V09 
préjugés  galani?9  mes  lettres  ne  vous 
paroiffent  un  peu  fauvages.  Comment 
aurez-vous  le  courage  de  foutenir  un 
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commerce  réglé  av«€  une  femme  doot 
vous  ne  pourrez  point  montrer  les  let* 
très  â  vo$  amk ,  ^iès  Qu'elles  ne  flatte* 
ront  pas  toujours  votre  vanité  ?  Moa 
père  vous  a  déjà  révélé  une  partie  àm 
mon  lècret;  }*ai  les  mêmes  idées  que 
lui  fur  l^aAnence  que  les  fmunes  pouti 
toient  ftvoir-^ns  l'éducation  de$  faom* 
A)es9  6c  Y&m  pourriez  bien  être  celui 
à^pec  lequd  \e  voudrois'iaire  l'eifiu  de 
h  vérité  de  mes  principes.  Aure2-vou$ 
h  païkffieed'eii  fire  le  déyéloppei* 
suem^  -'• 

Peut^éfve  me  ti!iM]>*votts  déjà  d'un 
éxoès  de  vanité,  ^  croire  que  jl'ai 
quelque  chofe  de  nouveau  à  vous 
apprendre  fat  cette  matière ,  après 
fotrs  les  bons  o«vniges  qui  :en  ont 
trahé.  Ne  avez- vous  donc  pas  que  tes 
éonnoiffanees  humaines  ne  iê  fàm 
p0tk&à&aAé9$  qu'en  raff^mUant ,  daai 


fur  tiducaiîM  dis  Hommes,    t  f 

tut  même  centre ,.  tdas  lès  rayons  àt 
kmiiere  qui  &  foiittn>uvës  iépars  dam 
te  oiivrajBfés  de  ceux  tpiî  s'en  font  ocf 
tiupisi  l'oie  voitô  dire  t}ue  les  erreuit 
même  où  quelcfuc^ufls  font  tombés  ^ 
ont  ftrvi  à  la  perfeétion  de  l'^^ce» 
•VéUs  n'ayts  ^kéve  aucun  bon  plaft 
if^ducaiîoii  ;  l'on  ne  d^it  mâme  eii 
^përef  mi,  que  «ftand-  oii  aura  rai^ 
&nibtë  un  grand  nombre  d'obâsrva* 
tk>m,  bîen^  ou  mal  Ui^,  qui  met- 
tent enfin  un  homme  ftt]>ëriear  en  était 
^  former  u^r  fyftéme  digne  df<tire  gé» 
fiéi^letnent  adopté»  Vcuj  necomiolfrèk 
gùeres,  fiir  celbîet  împârrtant,  qiït 
vos  idées  fr^oifes*  PoiÂ*qtKM  ne  voU- 
liriez- vous  pas  que  irs^natiôm  votfin^ 
Srouss  cOfnrftuniêaflfen!  i&»  fa^On  de 
fenvifager  9  â(  fi4>lârîetlt ,  côm^ne  dk 
Mont2|igné,  leUf  tèrVêHè  contre  Ift 
Vôtre?  Péribiine/qMife  &€lie^  ife^r# 


t6  tnfiùtnù  des  Fvnmts 
encore  traité  dans^le  rapport  où  je  me 
prdpofe  de  vous  en^  parler.  N'eft-^.ce 
pas  en  coiUidërsmt.  le  même  objet; 
fous  toutes  fes  faces  9  qu'on  parvient 
.à  le  bien  connoître  ?  Quand  je,  ne 
ierois  eh  état  de  vous  dire  qu'une  feule 
vérité)  vous  ne  devriez  paslarejettef, 
j£t  puisyme  compte-z  vo|u»  pour  riea 
Je  contrafte  des;  idées  an^ifes  avec 
ies  vôtres ,  celui  de  vos  billets  Xtnôx^ 
JU  de  me^r4ponfes  {^Utoniquês?  Vous 
jépuifer«zi,>Dur  fondreHa  glî««  d-w 
4œuf  anglojis  ^  tou^.  }^«  na^nemeris  :4e 
:lâ.  galanterie Jff^Çoir^  :  ije  tâcbc^t^i^^e 
remettre  votre  fête,par  les  propos  dT^J^ 
mgm^n  %,  :quLl^rle  raifon  à  fon  %  ; 
.•car,.  pr<v^Qftion  gardée  dans; la  difiér 
f  en^e  des  fe^s  |,  jijm  I  femme  9  quib  a 
jtrots  ans  plus  qu'w  hpmtne-9  P<^^  ^^ 
4ors  pafler  pour  ia  mei;e.,  Ypu&  <}eveK 
Iwen  peafer  ^uc  c«Ue  m  ^t  u^e 
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^rcnlk  réflejâcn  f  ne  ft  fatue  point  ite 

fixer  un  coevif  comme  le  vÀfre^;  ntàHj 

piii£|iie  vouis  aveis  la  fsmaifiê  def  m^at«» 

tacfuer,  îl  faut  que  voâ^  «n  poféeE'lii 

peme.  J'aferÂ^  Se  peut-être  ^'dMrfètti 

'des  droits  que  ce  caprice  me  donM 

for  vous«  Vous  crojrëï,  fans  doute  f 

4|tfe  c*ea  un  jeu  d^enfent  <rcf!rtreptefr* 

A-e  une  Aitglôife  ;  prd^tt  garée^^y te 

tie  vmtt  metië  par  tiiD  chetnrA  V'ôft  VOitt 

âure«  bien  de  la  peme  Â  la  fuîvre.  «  <  •  • 

£t  comme  3  faut  mfen(iblèment  vou^ 

accoutumer  i  la  iingularité  de  nos  opb- 

«lioils  tfotftre-mcf ,  îleft  bon  tjue  vômîï 

f&chiei:  q^ie  nous  venons  de  louer  tm 

ctôteau  fort  agréable,  dalis  le  VOil^ 

nage  dr  la  ville  où  nous  ïbmmfes.  Vbufe 

tonnotffez  ^ja  le  goût  de  ma  natioti 

pour  l'agriculture.  Nous  nous  fbmmès 

didrîbué  les  emplois;  la  chafTe,   la 

pèche  ^  les  foins  du  jardinage  &  de  bi 
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tCultuïe^  font  néceilaires  à  la  fanté  de 

^inoft  père  :  il  ?*y  livrp jutant  par  goût, 

^IJÇfiP!^  Is^efoin»  Moi  y  j'ai  le  départe-* 

^1^9^  de-la  laiterie,  delà  fruiterie  :  je 

rm^e  à&  TofBae  à  la  littgerie,  &c  de<^ 

Q«94'  de  la  bibliothèque  à  la  baiTe- 

cour }  notre  manie  pour  la  propreté 

js'é^^nd;^  tout*  N'allez  pas  publier  ces 

•détails  ^i  Paris  :  qu'y  diroit-on  de  la 

ai^yp  4'^  Lord^  qui  jouit  d'unegrande 

/qrt\}pe,  &  q\ii  fe  m^le  dq  ménsige  , 

/:pmme  le'  devroit  faire  une  bout- 

.geoife?  Vous  n'imaginez  pas  les  foins 

qu'il  faut  fe  donner  dans  ce  beaH 

pays. ,;, pour  trouver  à  dëpenfer  fon 

.atgentjf  i^ous  y  tenons  le  plus  grand 

,é^t'de  maifon ,  6c  il  ne  nous  en  coûte 

prefqûe  rien ,  pour  faire  la  chère  la  plus 

délicate. 


:-:; 
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LETTRE      IV, 

2^1  jt  ne  fxvois  pas  9  Monfieiir^  ^ult 
eft  db  Feffence  (fua  François^^  d%tre 
piàLtit^  &  qu'il  croit  ne  pô^voii! 
écrire  à  une  femme  fàn^  brûler  un^graiiv 
^encens  devant  elte,  fans  même  lut 
montrer  quelque  femimènt  tendre  ^  je 
me  plaindrois  de  trouver  toujours  ^ 
dans  vos  épttt^s  ^  I^empretnte  de  eettef 
éferneSe  gtii^nterie  ;  vous  ne  voulez 
donc  pas  confentir  à  ce  qui!  exifte  , 
entre  un  homme  &  une  femme,  un 
commerce  dégagé  des  fens;  vous  me 
croyiê2  incapable  d^étre  votte  amie,  ïî 
tous  ne'  me  ^pétez  pas  que  je  fuis 
raviilante  9  &  que  vous  donneriez 
votre  vie  pour  fa  v<)ir  les  mfoyens  de  v  pué 
^e  aimier  d'une  ft  beile.  perfenne  % 
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permettez-moi  de  vous  avertir  que  ce 
n'eft  pas  tout-à-fait  cela  qu'il  faut  dire; 
prenez-moi  feulement  poui*  votre  con- 
fidente &  votre  confeil ,  &  nous  fe«* 
l'dns  bientôt  d'accord  :  la  fefmentaition' 
qui  vous  agite  ceffera ,.  vous  en  :ferez> 
plus  en  état  dé  m'entendras  fongez» 
qu'il  n'y  a  que  deux  ans  que  yôus» 
abufez  de  toutes  vos  facultés  :  il  vouii 
en  faut  encore  autant  pour  calmer 
l'effervefcence  d'une  jeuneffe  bpuîln 
lante>  Peut-être  êtes-vous  àflfet  mal^i 
heureux ,  pour  qqe  les  exercices . vio- 
len^y  lachaiTe^les  femmes- ,  UtaUeSc 
les  autres  goûts  de  votre  âge^  vous 
foient  néceflaires ,  pour  émoufler  de$ 
fens,  qui  vous  maîjtrif^t  trop.impé^ 
rieufemem  ;  ce  n'eft  qu'après  avoir  déjà 
perdu  de  fa  première  énergie,,  que  Tamft 
iè  trouve  capable  de  revenir  fur  fe$ 
£aS)  de  fe  propofer  elle-^méme,  pour. 


fur  tiducàtion  des  Hommes.    %i 

Fobjet  de  fon  attention  ^  &c  d'être  fa 
propre  jouiiTance.  Lorfque  l'avidité  de 
fentir  fera  modërëe  par  Tabus  même 
que  vous  en  aurez  fait,  &c  que^  moins 
tranfporté  par  la  fièvre  du  plaiiîr,  vous 
ferez  en  état  de  vous  rendre  compte 
à  vous-même  des  fendmens  que  vous 
éprouvez ,  alors  vous  ferez  capable 
d'aimer  une  femme  qui  penfe  &  qui 
s'eftime;  m^s  malheureufement  j'aurai 
paiTé  l'âge  de  plairt  :  tous  les  charmes  t 
que  vous  me  trouvez  aujourd'hui,  au- 
ront difparu  :  ainfi  jamais  nous  ne 
pourrons  nous  rencontrer.  Croyez- 
moi  9  fans  vous  occuper  de  ce  projet 
prématuré ,  rempliflez  votre  brillante 
deftinée  ;  pourquoi  vous  feriez-vousun 
plan  de  vie  différent  de  celui  que  fuivent 
tous  les  jeunes  gens  qui  vous  environ- 
nent ?  Une  conduite  raifonnée ,  un  fyf- 
tême  d'amufement  bien  combiné^  avec 
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k  ^r  de  s'înftruire ,  n'eft  pas  Tou  vr  afgé' 
d'^m^enne  homme  aimable 9  riche,  & 
faille  pour  être  le  héros  de  toutes 
les  jolies  fe0imes;  un  Seignetir  franr 
çois  eftimahle ,  avant  vingt-tirrqans, 
fefokwieefpeoe  de  montre  dans  la  na- 
ture; qtrtlfojt  aimable  &  brave,  c'eft 
toutcequ*on  peut  en  attendre  de  mieux  ; 
le  crédit  de  fa  Camille  &  -de  Tes  ami» 
le  porteront  al^z  tôt  m%  grades  miti'^ 
laires;  les  etodes  fuivks,  mi  travail 
aflidii,  font  deftiiiés  aiix  gens  d'va 
ordre  inférieur  :  un  homme  de  qualité 
n*eft  fait  qiie  po«r  ies  jouiflTances  ;  'û 
dctit  tout  concK)îtré  fans  rieii  appro- 
fondir*... N'eft-ce  pas  là  votre  mo-î 
taie  ,  Meffieu«ps  ?  Eh  bien ,  )e  vous 
l'avouerai,  ce  n*eft  pas  la  mienne.  Per- 
sonne ne  connoît  mieux  que  moi  le 
prix  des  agrémens  perfoivnels ,  de  l'en- 
}oueiiient ,  des  grâces  extérieures  r 
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toutes  ces  qualités  aimables  font  le 
charme  de  k  ibciété  ,  de  Tamitié 
même  ;  mais  je  veux  encore  qiieflque 
chofe  de  plus/  Si  Tart  peut  donner  i 
l'or  des  formes  auffi  élégantes  qu'aux 
autres  métaux,  ce  fera  le  bijoux  d'or 
que  je  préférerai,  fi  en  fera  de  même 
des  hommes  :  c^eft  la  richeflè  du  fontl 
qm  m'entraînera  toujours,  &  foyes 
bien  afluré,  M.  le  Comte,  que,  fi 
Tamour  entre  dans  mon  cœur,  il  n'y 
fera  jamais  que  l'ivrelle  de  i'eflime. 


L  E  T  T  R  E     V. 

Vous  prétendez,  Monfieur,  aimr 
pénétré  ce  que  j'exigerois  de  vous 
pour  me  pWre ,  &  v<>us  voilà  prôt  i 
me  faire  les  plus  grands  faorifices. ..; 
}e  commeoce  jpar  pcotctler  aootiit 
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cette  belle  découverte  ;  non,  Mon- 
fieur ,  je  n'exige  rien  de  vous  ;  je  m'en 
garderai  bien  :  toute  femme,  qui  de- 
«nande  la  moindre  grâce  à  un  homme 
^'engage,  &c  lui  donne  des  droits  fur 
elle.  Je  vous  communique  avec  con- 
fiance, &  je  ne  fais  trop  pourquoi, 
ma  façon  de  penfer ,  toute  finguliere 
qu'elle  doive  vous  paroîtrè;  je  ne  vous 
diffimulcrai  même  pas  que  je  vous  ai 
préfentë  mes  idées ,  afin  de  vous  guérir 
delà  fantaiiie  que  vous  annoncez  d'être 
plus  que  mon  ami.  Rien  ne  doit  ^tre 
plus  capable  de  ramener  à  lui-même 
un  hgmme^de  votte  caraflere,  que 
l'ennui  qu'il  trouveroit ,  dans  le  com- 
merce, d'une  raifonneufë  qui  fe  dôn- 
neroit  les  airs  de  le  prêcher  ;  je  m'at- 
tendois  que  vous  me  répondriez  par 
quelque  maxime  d'opéra,  fur  ce  que 
faraÛbn  effrsue  les  grâces  |  épouvante 

les 
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les  plaifirs^  ne  fert  qu'à  nous  tour- 
menter, fans  nous  dédommager  de 
ce  qu'elle  nous  fait  perdre.  Je  vous 
aurois  répondu  que,  fi  je  me  mêlois 
de  confeiller  quelqu'un ,  je  commen- 
cerois  par  ne  lui  promettre,  &  je 
lui  tiendrois  parole,  que  des  plaifirs  5c 
des  jouiffances  délicieufes;  c*eft-à-dire, 
que  je  fuivrois  la  méthode  admirable 
de  cet  ancien  Philofophe ,  que  k% 
rivaux  ont  tant  calomnié  :  je  dirois, 
comme  lui,  aux  jeunes  gens  :  venez  , 
Meffieurs,  à  mon  école,  je  ne  vous 
y  donnerai  que  des  leçons  propres  à 
vous  conduire  au  plaifir,  &  à  vous 
faire  goûter  les  plus  pures  voluptés  ; 
ma  philofophie  reflemble  à  celle  de 
Montagne,  «  elle  ne  prêche  que  fêtés 
y>  &  bon  temps  ;  une  mine  trifte  &C 
y>  renfrognée  n'efl  pas  la  fienne  ». 
Vous  voyez  que  je  ne  ferors  pas ,  à 
/  '  Partie.  B 
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beaucoup  près,  difpofée  i  prppo(er 
des  confeiis  çfFrayans  ;  vous  pourrez 
jTiémç  âtrç  (étonnç  qu'une  honnête 
femme  vous  propofç  unç  aufli  iingu^ 
iiere  morale,  c'eft-à-dirç,qu'çlle  vous 
indique,  pour  reglç  d^  conduite,  Pefr* 
pérance  du  plaiÇi:;  expliquons-nous 
f:ependa|it  :  il  ne  s'^^t  que  de  favoir 
fre  que  nous  çntendons  par  cette  ex« 
|>re(fion  ;  car  il  $ft  tant  de  mots  que 
nous  prononçons  fans  y  attacher  des 
idées  précifes  !  Le  commun  de$  hom» 
ines  entend  p^r-là  le  plaiiir  des  fens  : 
înais  ne  pourrois-je  pas  leur  demander 
fi  les  plaifirs  de  cçtte  efpece  n'entraî-  \ 
jient  pas  quelquefois  la  ruinç  de  la  i 
fortune*  dç  la  fa^^i^,  5c  fou  vent  les 
:remords?  N'en^xiftçroit;iI  pas  d'autres 
^ui,  f^ns  9Voir  auçut^s  de  ces  incon^ 
véniens,  feroifînt  encore  plus  fatisfài-f 
fgnts  poiir  \9%  âmes  privilé^ées?  En 
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Morale,  comme  en  Chimie ,  il  eft  de» 
fecrçts  précieux  pour  les  adeptes,  & 
qui  les  flattent  d'autant  plus ,   qu'ils 
voient  le  vulgaire  incapable  d'en  con- 
poître  le  prix.  Après  avoir  perfuadé  * 
mon  élevé  qu'il  exiftede  ces  plaifirs, 
j'ajouterois,  que  ceux,  qui  fe  rendent 
dignes  de  les  goûter,  acquièrent  né-» 
ceffairement  une  fupériorité  marquée 
finies  autres  hommes,  &  qu'ils  font 
feuls  capables  de  toute  la  portion  du 
'>onbettr  dont  l'humanité  peut  jouir* 
QueHerécompenfe  plus  encourageant^ 
peut-on  propoferà  des  êtres  raifonna- 
Wes ,  que  là  gloire  &  le  bonheur  !  quel 
reffort  plus  puiflant  que  la  vanité,' 
pour  leur  infpirer  le  defir. d'acquérir 
^  avantages  fur  leunt  rivaux,  &  de 
'wrdier  à  U  gteire,  z\x  bonheur,  par 
^n  fonder  femé  de  rofes  !  Voilà ,  fui- 
yantmoi,  l'artifice  qu'il  faut  employer 

Bi, 
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pour  piquer  Wcuriofité,  réveiller  Tin^i 
térêt  pçrfonnel,  &  faire  délirer   le 
bien  que  l'on  promet;  car  les  gens 
aufteres  auront  beau  faire  j  tant  qu'ils 
n'emploieront  pas  les  paifions  même, 
pour  diriger  les  paflions ,  ils  manqu|3«- 
ront  leur  but  ;  dès  qu'on  ne  peut  mer 
qu'il  eft  impoffible  de. les  détruire,  le 
feul  parti  qui  refte  à  prendre  9  eft  de 
les  armer  les  unes  contre  les  autres  y 
au  profit  de  l'ordre  &  de  la  vertu.      1 
Pope  leur  dira,  par  la  bouche  dé  fan      | 
.Tradufteur  ,*  çn  |çur  parlant  de  la  rai-si      [ 
fon  I     .  .. 

C*eft  un  maître  prndant ,  chargé  df  nous  conduire  y       | 
Çui  doit  régler  nos  gpûts ,  &  non  pas  lejf  détruire*         | 

Il  faut  en  ufer  avec  les  liommes 
corattie  l'on  fait  avec  les  mauvais  dé- 
biteurs ,  ea  tirer  ee  qu*on  peut  ;  on  ne 
réuillra  pas  avec  WK  9  ^n  les  accablant 
par  l'ajitQrité  dçs  précepte? ,  eil  vpubnf 
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les  fubjuguer  par  des  chimères  de  per* 
fêâion;  exiger  d'eux  tout  de  qu'ils 
àoiv^tit^  c'eft  vouloir  ne  rien  obtenir 
du  tout;  allons  pas  à  pas,  demandons 
d'abord  très-peu,  ne  marchons  qu'à 
mefure  des  progrès,  &c,  petit  à  petit ^ 
nous  gagnerons  du  terrein*  Je  vous  ai 
vu,  M.  le  Comte,  avide  de  loxitts  les 
connoifTances  ;  les  Mathématiques ,  les 
BelIesrLettres ,  les  cours  de  Chimie^ 
de  Phyfique,  d'Anatomie,  d'Eleftri- 
éité ,  &CC. ,  rempliffoient  à  peine  l'ac- 
tivité de  votre  efprit  :  quel  parti  ne 
pourriez-vous  pas  tirer  de  cette  avi* 
dite  de  favoîr ,  fi  vous  voulieiz  la  bien 
diriger  j  fi  vous  étiez  perfuadé  que  le 
mieux  fuyant  eft  infiniment  préférable 
'  tlVl  plus  favant.  Ah  !  fi  vous  donniez  à 
régler  votre  cœur  la  moitié  d'applica- 
tion que  vous  employez  à  multiplier 
vos connqiffances agréables,  que  vous 

Biij 
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deviendriez  pour  moi  un  homme  dan^ 
gereux  ! ....  Eh  bien ,  Monsieur ,  con- 
jfanuerez  -  vous  encore  à  m'attaquer, 
quand  vous  verrez  que  je  rie  vous  fais 
que  des  réponfes  auffi  peu  réjouiflan- 
tt%}  Si  mes  froides  diflertations  ne 
vous  en  corrigent  pas,  je  comparerai 
]e  feu  de  votre  imagination  à  ces  bra« 
fiers ,  dont  on  nfe  fait  qu'augmente^ 
Faôivité  par  l'eau  qu'on  y  jette. 


LETTRE     VI. 

Je  fuis  bien  glorieufe»  Monsieur  jj 
puifque  me  voilà  parvenue  à  vous 
donner  de  la  curiofité  fur  la  nature 
des  plaifirs  dont  je  vous  parlois  dans- 
ma  dernière  lettre  :  mais ,  avant  que  de 
vous  faire  part  des  idées  qui  me  paflent 
par  la  tête  fur  ce  myftere^  permettez 
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que  je  vous  rappelle  la  pâflîon  que  les 
femmes  de  mon  ifle  ont  de  fe  mettre 
en  habit  d'homme  &  de  monter  à 
cheval  ;  vous  pourresi  croire  qu'en 
cela  c'eft  la  vanité  feule  qui  les  con** 
duit  :  elles  font,  en  général,  biert 
faîtes,  le  chapeau  leur  va  à  merveille; 
réducatîon  nerveufe  qu'elles  reçoî*. 
vent,  &  la  folitude  dans  laquelle  le$ 
hommes  les  laiffent ,  peuvent  encore 
leur  feîre  aimer  cet  exercice  ;  mais 
moi  je  fuis  aujourd'hui  déterminée  V 
par  un  autre  motif,  à  céder  au  même 
goût;  j'ai  à  vous  dire  des  chofes  qui 
pourroient,  peut-être,  vous  paroître 
un  peu  fortes  pour  une  femme;  il  faut 
en  tout  garder  le  coftume,  &  prendre 
un  habit  d'homme,  quand  on  veut  en 
montrer  l'efprlt  ;  fi  je  reftois  en  jupon  , 
je  craindrois  de  vous  voir  fourire ,  en 
comparant  le  férieux  de  mes  idées 

Blv 
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avec  la  tête  qui  les  produit,  &  la  main 
qui  les  trace. 

Rappellez-vous  bien  que  je  ne  vous 
aîîvnnoncé  que  les  plaifirs  rëfervés  aux 
âmes  privilégiées ,  ceux  dont  le  vul- 
gaire ne-  foupçonne  gueres  Texiftence  ;. 
&  n'allez  pas  croire  que  je  n'entende 
que  le  peuple  par  ce  mot  de  vulgaire  ^ 
yz  veux  défigner,  par -là,  la  maffe 
prefqu'entiere  des  hommes ,  même  les- 
clafies  qui  fe  croient  fupérieures  aux 
autres  par  leur  naiflance  &  par  leur 
éducation  ;  peut-être  cette  hardiefle 
vous  paroîtra  moins  téméraire  dans 
un  moment. 

Ne  conviendrez-vous  pas  avec  moi, 
que  ce  feroit  un  plaifir  bien  flatteur 
pour  vous  que  de  parvenir  aux  grades 
militaires  par  votre  mérite  perfonnel, 
d'être  appelle  d'avance  à  ces  grades 
par  le  TufFrage  de  vos  camarades  ^  &; 
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par  le  vœu  de  vos  Supérieurs  ;  de  lire 
dans  les  yeux,  dans  les  difcours  de 
tous  ceux  qui  auroient  des  relations 
avec  vous ,  Teftime  quHs  feroient  de 
votre  perfonne;  de  hâter  par -là  le 
moment  où  vous  pourriez  employer 
votre  courage  pour  la  gloire  de  votre 
Prince  &  pour  la  vôtre ,  &  de  pou- 
voir enfuite  offrir,  à  une  femme  que 
vous  aimeriez ,  la  même  main  qui 
viendroit  de  cueillir  tant  de  lauriers* 
Voilà  les  plaifirs  que  je  promettrois  à 
un  homme  que  je  croirois  digne  de  les 
defîrer ,  &  capable  des  efforts  par 
lefquels  il  doit  les  mériter  ;  mais  je 
l'avertirois  qu'il  ne  fuffit  pas  d'être 
brave  pour  parvenir  au  but  que  j'en- 
vifage  ;  le  courage  néceffaire  pour  s'ex- 
pofer  à  la  mort,,  n'eft  pas  à  mes  yeux 
le  plus  rare.  Qui  eft-ce  qui  ignore  que 
les  grenadiers  de  vos  régimens  n'aient 
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fouvent  autant  de  bravoure  que  leurs 
€oIonels  ?  Je  nomme  celui-là  le  cou^ 
rage  du  cœur,  qui  tient  peut-être  plus 
au  phyfique  ^u'on  ne  penfe.  Mais  il 
en  eft  un  bien  plu»  eftimable  à  mon 
'  gré ,  je  rappelle  le  courage  de  Pefpritj 
c'eft  celui  qui  coniifte  dans  la  fermeté 
de  caraâere ,  la  perfévérance  dans  les 
xéfolutions,  la  patience  dans  les  tra- 
vaux, le  fang-froip  dans  le  péril,  &c  la 
prudence  pour  nous  en  tirer  :  le 
courage  du  cœur  n'eft  que  celui  du 
foldat  ;  jamais  il  ne  fuffira  pour  faire 
un  général,  fi  ]e  courage  de  refpric 
ne  le  dirige  &  île  lui  procure  les  oc- 
caiions  de  produire  les  grands  effets 
qu'on  en  doit  attendre  ;  enfin ,  c'eft  ce 
courage  de  Pefprit  qui,  feul,  formé 
les  grands  caraâeres  :  mais  fi  la  nature 
nous  en  a  donné  le  fond,  c'eft  à  la 
réflexion  9  à  la  méditation  &  à  l'étude 
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aie  perfectionner;  croyez-vous  que 
les  grands  hommes  foient  parvenus  à 
k  faire  connoître ,  en  menant  la  vie 
-ordinaire ,  en  ie  livrant  aux  diffipa-  • 
tions  ,  aux  inutilités  que  le  vulgaire  de 
vos  Seigneurs  regarde  comme  des  de-; 
voirs  d'état?  Soyez  bien  sûr  que  ce 
n'eft  point  en  courant  les  <pe6lacles,' 
les  jeux,  les  bois  &  les  grands  che- 
mins, que  les  hommes  célèbres  ont 
approfondi  la  théorie  de  la  Taftique,' 
ou  de  la  Politique  ;  mais  pour  fe  con- 
damner aux  privations,  aux  travaux 
que  demandent  ces  études,  il  faut  avoir 
la  pafiion  de  la  gloire,  l'enthouiiafme 
de  fon  métier  :  loin  de  nous  ces  âmes 
froides,  qui  ne  fe  croient  fages  que 
parce  qu'elles  font  ineptes  &  fan« 
énergie  ;  tout  homme  qui  n  a  pas  Fî- 
yreffe  de  fon  état,  eft  incapable  dés 
grandes  chofes.  Mon  héros  fera  celui 
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qui,  à  la  fleur  de  Tâge,  fans  autre 
jîiotif  que  d'apprendre  la  guerre  &c 
de  fe  fignaler,  fait  quitter  les  plaîfirs 
&  les  jouiflances  d'une.grande  fortune, 
s'éloigner  d'une  famille  illuftre  &  ché- 
rie 9  s'arracher  des  bras  d'une  femme 
adorable,  pour  voler,  fous  un  climat 
glacé ,  partager  les  périls  &  la  gloire 
de  (es  compatriotes.  Mon  héros ,  dans 
un  autre  genre  ,  feroit  celui  qui,  après 
des  études  profondes  des  vrais  principes 
de  la  Politique ,  après  avoir  pefé  d'une 
main  ferme  la  puiffance  &  rintérêt 
des  nations ,  auroit  fait  valoir ,  dans 
les  Cours  étrangères,  les  droits  de  fon 
Prince  &  de  fa  Patrie  ,  avec  cette 
dignité  qui  les  rend  refpeôables  :  qui, 
porté  au  Miniftere  par  l'eftime  publi- 
que ,  conferveroit,  au  milieu  des  plaifirs 
d'une  Cour  brillante ,  ce  calme  inalté- 
rable que  donne  aux  grandes  âmes  le 
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témoignage  qu'elles  fe  rendent  de  Vé- 
lévation  de  leurs  vues,  de  leurpaffion 
de  bien  faire,  &  qui,  ne  trouvant  que 
le  travail  après  le  travail,  ne  fe  pro- 
poferoit,  pour  récompenfe,  que  l'ef- 
tiine  d'un  Maître  éclairé ,  le  bonheur 

&  la  gloire  de  fa  nation Si  vous 

me  devinez ,  Monfieur ,  vous  avouèrent 
que  hs  Anglois  font  de  vrais  Cofino- 
polites,  puifqu'ils  favent  rendre  juftice 
aux  grands  talens ,  lors  même  que  ces 
talens  leur  font  funeftes. 

Je  le  dirai  donc  toujours ,  qui  ne 
feit  que  fon  devoir  ne  mérite  pas 
d'être  apper<ju  :  un  Militaire ,  qui  n'offre 
a  une  femme  qu'un  cœur  de  héros  de 
couliffe,  n'eft  digne  d'être  aimé  que 
par  une  fille  d'opéra.  S'il  vouloit  tou- 
cher le  mien,  je  lui  dirois  :  Monfieur, 
ne  me  parlez  pas  des  blefTures  que  me$ 
beaux  yeux  vous  ont  faites  p  montrez.^. 
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moi  celles  que  vous  avez  reçues  à  la 
tête  de  votre  régiment;  au  lieu  des 
jolies  ëpîtres  que  vous  m'écrivez  , 
parlez-moi  de  vos  efforts  pour  appro- 
fondir la  fcience  de  l'art  militaire ,  & 
de  la  connoiiTance  des  hommes  ;  car 
je  vous  déclare  que  je  n'accorderoîs 
ma  main  qu'à  celui  que  )e  verrois  dif- 
pofé  à  me  faire  un  jour  la  femme  d'un 
Général  9  d'un  Miniftre  ou  d'un  Am-* 
bafladeur.  Le  Maréchal  de  Villars  partit 
de  plus  loin  que  vous,  Monfieur;  il 
fut,  fans  contredit,  grand  Capitaine; 
mais  ne  fût-il  pas  auffi  Ambaifadeur  à 
.Vienne ,  Plénipotentisdre  à  Raftadt , 
&  de  l'Académie?  Je  vous  demanda  fi 
tant  de  titres  honorables  ne  fùppofent 
pas  une  grande  étendue  de  connoiC- 
fances ,  & ,  par  conféquent ,  des  études 
multipUées  :  à  votre  âge ,  le  Duc  de 
Gifors  jouifibit  déjà  de  Teitime  de  fon 
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Prince,  &  de  la  nation;  je  n'en  fuis 
pas  étonnée,  il  avoît  reçu  une  éducation 
que  l'on  regardoit  en  France  comme 
trop  dure,  &,  qu'à  mon  avis,  tout 
homme  quiafpireroit  aux  grandes  pla« 
ces,  devroit  volontairement  s^mpofer^ 
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LETTRE     VII. 

•'E  crois,  Monfieur,  que  vous  me 
reconcilierez  avec  les  jfeunes  Seigneurs 
François  ;  il  en  eft  donc  un  capable 
de  foutenir  la  fécherefle  d'une  femme^ 
qui  ne  répond  à  toutes. les  chofei 
agréables  qu'il  lui  dit,  que  par  des 
propos  fenfés  ,  &  qui  lui  parle  raifon  9 
au  lieu  de  l'entretenir  des  dangers  de 
Tainour,  de  la  crainte,  que  celui  que 
vous  lui  montrez  ne  foit  qu'Hun  piège 
tendu  à  fa  crédulité  9  des  alarmes  <iue 
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doit  lui  caufer  Pinconftance  naturelle 
des  hommes ,  &  tous  ces  lieux  com- 
muns que  je  vois  dans  vos  romans  & 
dans  vos  recueils  de  lettres  galantes. 
Mon  père  vouloit  hier  gager ,  que,  <ï 
je  continuois  à  vous  écrire  fur  un  ton 
aufli  éloigné  de  la  méthode  nationale^ 
jè  vous  ennuîerois  au  point  que  notre 
correfpondance  ne  feroit  pas  longue: 
je  l'ai  abordé  ce  matin ,  triomphante  ^ 
votre  dernière  lettre  à  la  main  :  Voyez  5 
Jui  ai-je  dit ,  fi  mes  lettres  à  Fangloife 
ne  prennent  pas  aufli  bien  en  France 
que  nos  jacquets  ;  je  connois  mon 
inonde ,  tout  ce  qui  porte  l'empreinte 
de  la  fingularité  eft  en  droit  de  plaire 
4ans  ce  pays-là;  &  cette  idée  m'en- 
courage à  efTayer  fi  je  ne  pourrois  pas 
avoir  la  gloire  de.  perfiiader  un  Fran- 
çois que ,  quelqu'agréable  que  foit  un 
commerce  de  letù-es  avec  fes  conci- 
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toyennes,  Ton  peut  encore  trouver 
quelque  chofe  de  piquant  dans  celui 
d'une  Infulaire  ,  qui  ne  feroit  que  rai* 
fonnable  &  moins  jaloufe  de  plaire  , 
que  d'être,  utile  à  celui  qui  lui  fait  des 
avances;  au  furplus,  ai-je  ajouté,  fi 
mes  rêveries  morales  déplaifent  à  la 
fin  à  mon  aimable  parent  9  je  le  lui 
pardonnerai  très  -  volontiers ,  &  me 
bornerai  à  traiter  les  fujets  d'ufage; 
par  exemple ,  je  l'entretiendrai  du  bal 
charmant  que  nous  a  donné  M.  le. 
Gouverneur;  je  lui  dirai  que  je  m'y 
fuis  infiniment  amufée,  quoiqu'il  n'y 
fut  pas  ;  ma  coquetterie  pourra  même 
aller  jufqu'à  lui  laiffer  entrevoir,  que 
les  autres  femmes  ont  été  très -peu 
(àtîsfaites  de  moi ,  parce  que  les  Iiom- 
ir\Qs  paroiflbient  l'être  trop.  J'y  fus 
d'une  aifance  &  d'une  gaieté  qu'on 
n'auroit  pas   foupçonnées  dan«  une. 
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Angloife  ;  à  la  vérité ,  dès  le  matîri 
itioiï  plan  étoit  fait  de  prendre  >  lô 
mieux  qu^il  me  feroit  poflible,  lei 
mœurs  du  pays  où  je  me  trouvaisê 
Deux  ou  trois  excellens  danfeurs  me 
fournirent  Foccafion  de  faire  valoir  le 
talent  qu'on  veut  bien  m'attribuer  pouf 
cet  exercice  ;  je  n'ofe  pas  vous  dire  à 
quel  point  ont  été  mes  fuccès;  jefens 
cependant  ce  que  j'en  dois  rabattre  j 
&  combien  j'ai  d'obligation  à  ma  qua« 
]ité  d'étrangère  ;  la  galanterie  fut 
pouiTée  jufqu'à  faire  des  couplets  à  ma 
louange  ;  ils  furent  chantés  à  la  fin  du 
bal  9  &c  tous  les  hommes  voulurent 
avoir  cet  impromptu.  J*efpere  bien 
que  ce  ne  fera  pas  le  derniet  tnomphe 
dont  j'aurai  à  vous  faire  part;  en 
attendant,  fouffrez  que  j'ufe  du  droit 
que  me  donne  le  cas  que  vous  paroifTez 
faire  de  mes  avis;  vous  voilà  prêt  i 
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tout  faire  pour  err  profiter  ;  j'ai  déchiré 
le  voile  qui  vous  dëroboit  à  vous- 
même ,  &  vous  vous  fehtez  affez  de 
courage  9  affez  de  perfévérance  pour 
fiiivre  mes  idées ,  par  une  entière  ré* 
forme  dans  votre  façon  de  vivre  :  je 
reconnois, à  cette  réfolution  extrême, 
la  grande  vivacité  de  votre  caraôere; 
&c  vous  allez  voir  combien  je  fuis 
difficSe  à  contenter,  puifque  j'aurois 
quelque  peine  à  approuver  ce  change* 
ment  fubit  &  total  dans  votre  con- 
duite. Il  faut  refpeâer  &c  ménager  les 
opinions  les  moins  fenfées  :  en  affi- 
chant cette  réforme ,  vous  annonce<« 
-liez  des  prétentions  capables  de  bleffer 
vos  camarades  :  votre  conduite  feroit 
une  cenfure  de  la  leur  ;  il  faut  au  con-» 
traire  ne  paroître  occupé  que  de 
mêmes  plaifirs,  montrer  les  mêmes 
goûts  que  la  multitude;  fi  je  mets  mm 
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gloire  à  différer  des  autres  femmes  paf 
ma  façon  de  penfer,  je  fais  mon  étudeî 
de  leur  reffembler  en  tout  par  Texte -^ 
rieur.  C^eft  dans  le  fecret ,  c*eft  dans 
le  fiience  du  eabinet  qu'il  faut  travailler 
à  acquérir  les  connoiiTances  €{\x\  doi- 
vent vous  rendre  fupérieur  à  eux;  c'eft 
(i\v  votre  fommeil  qu'il  faut  prendre  ^ 
quand  vous  ne  pourrez  pas  faire  autre- 
ment :  il  eft  bon  de  paiTer  quelquefois 
la  nuit  au  bal  avec  eux  ^  &c  de  partager 
celles  de  leurs  folies  qui  ne  tirent  pas 
à  conféquence ,  mais  en  fe  réfervant 
des  moméns  pour  la  raifon ,  pour  l'é-» 
tude,  fans  chercher  à  paroître  phis 
raifonnable»  ou  plus  inftrùit  que  les 
autres  ;  faites  qu'un  jour  ces  mêmes 
camarades  fdient  étonnés  dé  retrou-» 
ver ,  dans  celui  qui  avoit  vécu  comme 
eux,  un  officier  profond  dans  la  Tac* 
l(ique^  &  çaj^able  de  conduire  >  avec 
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fuecès ,  les  négociations  les  plus  déli- 
cates :  heureufement  pour  vous  les 
François  ne  font  plus  dans  le  préjugé 
que  les  fciences ,  pouffées  à  une  cer- 
taine perfeâion  y  dérogent  :  les  belles- 
lettres  même  n'empêchent  pas ,  chez 
vous,  de  parvenir  au  miniftere  &  à 
rambaffadé;  vous  fin  voyez  la  preuve 
dans  ce  Miniftre  qui ,  après  avoir  fa- 
crifié  aux  Mufçs  &  aux  Grâces  ^  n'a 
pas  ét^  ^rpuvé  incapable  de  changer 
le  fyftême  de  l'Europe ,  &  de  xen- 
yerfer  l'puvrage  d'un  autre  Prélat  auffi 
grand  politique  que  lui,  mais  cent  foi$ 
poins  aiipaj^lej» 


L  E  T  T  R  fe     V  III. 

Votre  lettre  me. prouve,  Mon^ 
/i$ur^  que  vous  avez  toujours  quelqut 
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peine,  quoique  vous  en  difiez,  à  vous 
accoutumer  à  une  femme  qui,  au  lieu 
de  vous  écrire  des  chofes  de  fenti- 
ment ,  ne  vous  fait  que  des  fermons. 
Ne  m'avez-vous  pas  demandé  quels 
ièroient  les  -moyens  de  toucher  ce 
cœuc  !  que  vous  croyez  fi  froid ,  & 
n'eft-ce  pas  vous  fervir  fuivant  vos 
fouhaits  que  de  vous  dire>  avec  fran- 
chife  9  quelles  font  les  qualités  qui  me 
plairoient  dans  un  homme  qui  aipire-* 
roit.à  ma  main  ?  Ce  n'eft  pas  ma  faute 
fi  votre  choix  eft  tombé  fur  une  femme 
romanefque,  qui  n'a  pomt  la  tête 
faite  comme  les  autres.  N*êtes-vous 
pas  accoutumés,  vous  autres  Fran- 
çois ,  à  nous,  pafler  nos  fantaifies  & 
nos  foébleffjgs?  Voû^  devez  donc  de 
la  reconnoifTance  à  celle  qui,  au  lieu 
de  vous  les  cadier,  fuivant  Tuiàge, 
y ous  les  avoue  ingénuementt  Ma  folie  y 
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à  moi ,  feroit  de  n'aimçr  qu'un  hom- 
me, qui  réunît  aux  quaHtës  aimables 
un  efprit  très-cultivé ,  une  bellç  ame 
&  un  caraâçrç  taillé  dans  le  grand  : 
îe  rougirois  d'être  la  fçmme  d'ua 
homme  médiocre ,  fa  liberté  feroit  en 
sûreté  avec  moi;  car  je  nedaignerois 
pas  maîtrifer  une  parçille  çfpece.  Il 
left  aifé,  me  direz-vous,  d'exiger  d'un 
homme  tant  de  perfeftions ;  mais  que. 
lui  donnerez  *  vous  en  échange?  Je 
vous  répondrai  :  il  fera  sûr  de  trouver 
en  moi  une  fçmme  qui  fentira  pro* 
fondement  fon  mérite,  qui  le  regardera 
comme  un  être  privilégié  auquel  9 
dans  le  fond  de  fon  cœur',  elle  rendra 
une  cfpece  dç  culte  »  qui  s'élèvera  au^ 
deffus  de  fon  fexç,  pour  fç  montrer 
digne  de  lui,  &  croira  que  le  ciçl  l'achoi^ 
fie,  pour  faire  voir  à  la  terre  jufqu'où 
peut  ètxç  portée  la  féliûté  à  laquelle 
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les  foibles  mortels  puiffent  atteindre. 
Penfez-vous,  Monfieur,  qu'il  fût  fi 
facile  à  l^homme ,  tel  que  je  l'imagine, 
xle  renconti*ér  une  ame  capable  de 
fentîr  ce  qu'il  vaudroit  ?  S'il  en  trouvoit 
une,  fera-t-elle  affez  forte  pour  n'être 
pas  découragée  par  les  efforts  qu'il 
faudra  faire  pour  fe  mettre  à  Tuniffon 
&  atteindre  à  la  même  hauteur  ?  Car 
ce  n'eft  pas  tout  d'avoir  trouvé  unç 
femme  fenfible  ap  mérite ,  il  faut  en- 
core qu'elle  ait  affez  d'étoffe ,  pour 
mettre  fa  gloire  à  ne  pas  paroîtrç  in- 
digne de  lui  être  unie  ;  le  grand  nom- 
bre n'en  eft  qu'humilié;  elles  c'en  ven- 
gent en  ne  voulant  pas  le  reconnoître , 
en  lui  refufant  les  hommages  qu'elles 
lui  doivent  ;  combien  eft-il  encore  d$ 
Kantipés  !  Je  vouslaiffe  pour  une  bril- 
lante partie  de  chaffe,  où  lanobleffe 
du  canton  va  fe  trouver  :  au  retotir^ 

un 


fur  FéducaH<m\  des  Hommes,     s/f 

iip  concert  nous  attend,  Scj^  I^H' 
phuc  qu'on  ne  me  fa^e  mettre  au  cia-. 
veffin  pbis  laiig*«erat>s^  ^ue  )e  ne  le 
d^fireroîs  :  puffie&voos  voos  amuicr 
aptant  que  nou&le  Êtiibns  kx  !  Ce  pays 
me  devient  cher  ^  pnifqt»  j'y  Tois.  la 
{afHé   de  moft.  père'  fe^  rétais&r  ^  ie^ 
podfTe  -des  matirtéesi  endérssc  i^  deft ner 
les  isefesf  fleim  ^Vi  ctdthre  de  fe$ 
imâfis* 


-«=^ 


««S^ 


c      t  E  T  T  RE     IX.       ' 

ôc  iîW  fd*  >ftiii*5.  Nàft ,  je*  le  tépete, 
2iiMmn^  naâ<»ii*M^{>diriid6y  eémine  të^ 
ildlror  lte%^%tWlton«ir  te  ^bi^gé  de  fe. 
\i^.  JiaiIttfeiOéilVéWettr  4ô  p^liVi^eî 
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celui  de ... .  Au  retour  de  la  chafSs  i 
concert  y  foupé  j  bal  charmant  ;  il 
fembloit  que  les  hommes  &  aux  fem* 
mes  euflent  conjiiré  de  développer^ 
aux  yeux  de  mon  père  &  aux  miens , 
le  talent  fupérieur  qu'ont  les  François 
de  rendre. leur  commerce  délicieux* 
Les  attentions  les  phis  fines  ^  les  foins 
les  plus  délicats  ont  été  employés  pour 
que  tous  les  deux  nous  fiiffions  par* 
faitement  contens  de  nous-mêmes*  Il 
ne  tenoit  qu'à  nous^  de  croire  que  les 
convives  ne  pouvaient  être  heureux  » 
que  par  le  plaifir  de  nous  fêter  &  d'ob» 
t^mr  notre  fuffrage.,  Je  ne  me  laflbis 
point  d'appteucKr  à  Tailknce  de  leurs 
manières,  à  la  facilité  de  leurs  expref- 
fions^  à  cette  envie  dç  plaire  que  vous 
prendriez  pour  la  tenàre  an^tié.,  ou 
pour  une  prédileftion  toujours  siûiie^ 
quelle  qu'elle  foit  au  f^md^  <te  ft^q; 
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Tamour-propre,  &  de  vous  difpofer    . 
à  aimer  ceux  qui  vous  la  montrent» 
A  voir  les  François  dans-  les  fêtes  V 
vous  diriez  que  leurs  cœurs  ne  peu-» 
vent  être  fenfibles  qu'au  plaiiir;  ce*.  . 

pendant  je  voyois  là  des  officiers  bala^  f 

ftés  ,  eftropiés  ,  &  me  demandois  ^  | 

avec  une  forte  d'admiration ,  comment 
il  pouvoit  fe  Biire  que  ces  hommes ,  it  I 

livrés  aux  amufemens ,  (i  portés  à  une  ' 

joie  douce  j  ipirituelle  ,  &  toujours 
galante,  marchaflent  au  feu,  à  la 
mort ,  avec  cette  intrépidité  qui  ca* 
raétérife  vos  Mlitaires  les  plus  enjoués 
dans  les  cercles?  Comment  des  Ma* 
^ftrats ,  (i  aimables  auprès  des  femmes  ^ 
pouvoient  être  capables  des  travaux 
qu'exigent  l'examen  6c  la  difcuffion  ^ 
affaires  compliquées  Se  ^ytiâenfes- 
dont  ils  s'occupent  joumeUement  ?- 
I^un  autre  c6té,  je  confidérois  pk* 

C  ij 
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fieurs  femmes^  que  je  fais  tr^s4nfiniî<*r 
tç$^,  &:  à  qui  ^eqonnoîs  cettie  éiéya-^ 
tion  cfam^  y,  cette^  force  d^  caraâ^e 
que  je  voudrois  r^îMontrer  plus  fou^. 
xent.   Elles  étoient  aiiifi  gaies.  ^  «^uffi, 
ajnufantes,  pour  le  moins  ^  que  ks 
autres  :  chaçun^leurrendoit  ]a<mêfne^ 
îu^ice-q»^  vnçÀ^  &  je  voyoiSfU^vbieA- 
^e.  ç'étoit  à  JeuF  Supériorité  perfon- . 
t^à&  yfSm^  q)i'à'.  leur^s.  dues  y  qu'elles. 
4evoi(e^t:  U^  ^iaâioi)s  ^'oa  lear, 
aj:tordoi^  Ceft  toiK;  e^  feifent,  avec, 
Ta|nd}|4:>  c^f?  «éditions,  q^e^  je  ute.^ 
péï^fÇQis.<lft|d»  ôftpjj»d«  1^ 
(^cquô^r  d^s-  4;aiip(nfiances  ,    mais^ 
ci'éyÂfcçrr  ayô<2  fpîn  qu'^Ues  puififent  ni^c^. 
à  Ten j»iç.irt^f>t  qn^  np«  clivons  uwis^ 
^pofW.  c&M  1%  i«^t4*  Oh  !  sDf^ 
CMwiitrioftes  ^  qu^  so^  êm,  élpigp^. 
4s  lat:yéi)il«^'/^g^ir<i9ifi'V0us>i^a^ 
qoBI  ikSfedrlgÇFe;  Fj^qi^l^l^^  l-j^Afl^ 
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r:^ie,  pour  être  heufeux,  le  pkifir  eft 
auffi  nécéflatre  aux  hommes,  que  la 

'  raHbn.  Venez  vivre  pendant  quelque 
tempiSy  en  France  9  dans  la  bonne 
compagnie ,  &  vous  verrezque  Socrate 
auroit  partagé  volontiers  les  amufe-^ 
mens  qui  en  î%mt  les  dâices.  Le  vrai 
iage,  à  mes  yeux ,  fera  toa;ours  celui 
qui  9  fans  quitter  le  fentier  de  la  vertu , 
faura  cueffîr  toutes  les  fleurs  qui  s'of- 

'  friront  fur  fon  pafla|;e. 


r«5>. 
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vEn^ai  encore  rien  reçu  de  vous  qui 
m*Bit  autant  plu  que  votre  dernière  let- 
tre. Vous  vous  êtes  donc  procuré  un 
-  Polybe  ,   un  Puyfégur  ^   un  Cheva- 
-licr  Folaf ,   &c.     Vous  voilà   bien 
réfolu  de  vous  enfermer  fouvent^ea 

C  iij 
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auifi  bonne  compagnie  :  je  vous  en 
féUclte  ;  mais  fongez  qu'il  s'en  faut 
bien  que  les  livres  9  en  tout  genre  9 
difent  tout  ;  c'eft  précifément  ce  qui 
laifTe  au  génie  le  pouvoir  de  Te  dis- 
tinguer :  une  matière  9  pour  avoir 
été  fouvent  traitée  9  n'eft  pas^  à  beau- 
coup près,  une  matière  épuifée;  un 
de  vos  Auteurs  les  plus  eftimables  (i)  ^ 
a  fait  un  livre  de  morale  original  , 
en  le  commençant  par  aiTurer  que  9 
fur  cette  fcience ,  tout  ejl  dit.  L'Au- 
teur du  livre  fur  les  délits  &  les 
j^eines  a-t-il  été  arrêté  ,  parce  qu'il 
a  vu,  dans  un  feul  chapitre  de  l'Ëf 
prit  des  Loix ,  tout  le  fond  de  fon 
ouvrage.  L'on  n'a  point  regardé 
comme  de  vils  plagiaires ,  Corneille 
pour  avoir  pris  dans  Montaigne  la 

(1)  La  Bruyère. 
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belle  fcene  ^Âugufte  &  de  Cihna; 
Voltaire  9  parce  qu^d  a  puifë  9  dans 
la  inéme  faurce  9  cette  fublime  ré* 
ponfe  que  Zamore  iùt  à  celui  qui 
le  prefTe  d'abdiquer  les  dieux  de  foil 
pays. 

Je  fais  qu'il  eft  difficile  aujourd'hui 
de  traiter  aucune  matière  9  &  Air^tout 
la  Morale,  fans  répéter  ce  que  d'au- 
tres ont  penfé  :  mais  le  même  fond 
peut  produire  de  nouvelles  vues  très- 
udles9  quand  on  le  manie  fous  des 
rapports  eu  il  n'a  pas  encore  été 
prëfèntë  :  auili  fuis*îe  très-perfuadée 
que  tout  n'eft  pas  plus  dit  en  Tac- 
toque  &  en  Politique ,  qu'en  Morale  : 
il  ne  s'agit  que  d'avoir  de  bon*  yeux 
pour  y  faire  encore  de  grandes  dé- 
couvertes :  je  vous  avouerai  même> 
à  condition  que  vous  mè  garderei 
le  iècret  9  que  je  fuis  perfuadée  que  > 

Civ 
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4e  tootos  1^  fcîences.k  Morale imé 
paroît. la  ipoinis  avancëf?  ;.  fi  nous 
itions  à  XtoMx^  9  )^  ^oas  en  ^diroîi 
bien  la  vémiil^le  miron  ;  citex  «-  m'«n 
lin  feul  traité  <:omplet  »  ou  qui  Ibit 
fondé  fur  les  vrais  principes  de  xeic^ 
important^  m^âer<(.  Pit  quelle  fita- 
llté  celle  dç  toutou  nos  connoiffiin^ 
,cesy  qui  in^ue  te  plus  fur  lel)onhJettr 
de  rh^im^nité»  aftTelle  ceUjedont  la 
perfeâion  ait  le  m^ini  otfcupé  no9 
grands  hommjes  modçrnet?  «Plufifii» 
en  ont  traité  ^uelqu^i  iparttety  m£c 
l'ont  fait  ayf  c  ûiRCèsl  i  meis  niioto 
n-en  a  fait  un.  fyftâme  entier  :  ma 
ne  nous  Ta  préiî^niée  dans  ibn  en# 
femble.  Je  vois  de^  cbairês  étahHéi 
pour  rhébreu  i  le  fyrîaque  y  &  je  n'en 
vois  pas  dont  la  Morale  fok  Tunique 
objet.  Remarquez  que  je  né  parie  ici 
Qu'humainement  j  il  ne  m'appankai 
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-'pas  de  toucher  à  cette  Morale  fu« 
•blifiie ,  qui  fe  propofe  un  but  infini* 
^ftient  fupérieur  à  tous  les  rapports 
qu'ont  les  hommes  entr'eux. 

Aa  furplus  9    quelques  plailîrs  que 

-je  vous  aie  promis  dans  la  nouvelle 

-carrière  où  vous  vous  engagez ,  je  fuis 

^op  ffiinche  pour  ne  pas  vous  pré- 

'^enir  que,  dans  les  cemmencemens^ 

•vous  éprouverez  des  dégoûts  :  nfe 

vous  préfcrivez  pas  une  étude  trop 

*fu!vie;  Ja  leftùre  des  meilleurs  livres, 

nquand  elle  eft  faite  fois  modération, 

«produit (néceâairemênt  Fenmii  :  quand 

:vou%  réprouvées  9  Ikcz  un  chapitre 

>du  HuroA  9   un  chant  de  la  boucte 

«de  cheveux  enlevée ,  'ou  bien  amii*- 

*fez-^votf«  à  m'éérire;   rieti  né  noi^s 

ildiiUigè  de  la  fatigué  dû  travaU  ct>mn«e 

de   diangcmenr  de   travail  i  quand 

V4xm.  ea^auret  tf^ntraâé^  I^Muà^» 

C  V 


jy8         Injtiunce  des  Femmes 

&  que  vous  pourrez  vous  atteiler  à 

vouS'ipême   les   progrès    que    vous 

iaite^,  U  faudra  tout  TefFort  de  votre 

raifon  pour  quitter  votre  cabinet  & 

rentrer   dans  le  monde  ;    il  n'y   a 

d'excès  qy'à  fe  livrer  totalement  à 

l'un  ou  à  l'autre,  tous  les  deu&  font 

\}}éce(raires   à  un  hommç  de   votre 

^tat;  je  n'aimerois  pas  un  Caton  4e 

votre  âge;  mais  aufii  je  vous  avoue« 

.rai  que  je  ne  m'accoutume  point  à 

l'habitude  que  MM.  les  François  ont, 

quand  ils  écrivent  à  une  femme  aï* 

.niable,  d'être  toujours  à  fes  genoux^ 

:  Se  de  la  louer  /ans  cefle  fur  fès 

ebarmes.  Ah  !  fî  toutes  vos  Dames 

penfoient  comme  moi  fur  Hnâpidité 

de  ce  langage  doucereux,  votre  nt^ 

inortel  Raçîae  n'eût  pas  été  forcé 

.d'afibiblir  fes  belles  tragédies ,  en  ne 

f^aût  4e  içs  héros  cpie  des  galans 
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ï^rançoîs.^  Je  ne  voîs  fur  votre  théâ- 
tre que  deux  amours  vraiment  trâgî- 
qacs  y  celui  de  Chîmene,  &,  par 
excellence ,  celui  de  Phèdre.  Je  relè- 
gue tous  les  autres  daîns  les  cabinets 
'de  toilette,  ou  dans  les  romans. 
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eus  voili  donc,  Monfieur,  tout 
'accoutumé  à  mon  ton  didaâique,  St 
vous  êtes  •  perfuadé  que  je  prends  •;à 
vous  un  véritable  intérêt ,  puifque  j'ii 
eu  le  courage  de  rifquer  à  vous  dé^- 
plaire,  en  vous  donnant  quelques  con- 
feils  ;  l'on  ne  peut  pas  s'y  prendre 
'mieux  pour  m'encouragera  vous  ex*- 
*J)Squer  mes  idées  fur  l'inflnence  que 
'pourroient  avoir ,  fuivant  moi ,  \és 
Hfemmes  dans  P^ducation  deshomme^» 

Cvj 
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&  TOiis  allez  voir  que  c^  idées  fom 
d'autant  plus  généreufes:^ '.que  leuf 
j)nncipale  utilité  ne  ^pout  gueres,  to^iuy 
.ner  qu'au  profit  de$  femçiçs^de  Pordr^ 
jnitpyen;  car  celles  de;; n^on  rang. fe^ 
roient  fans  dquieplus'ep  étftt  de-  m^ 
donner  des  leçons,  que  d'en  recevoir 

-eemoî. •"  *       ^ 

Partons  d'abord  d^nrjpoint  d^nnë: 
n'êtes-vous  pas  perfuade ,  avec  njQr, 
^ue  la  véritaUe  éducation,  des  hadn* 
mes  ne  commence  qu'ail  moment  où 
ils  entrent  dans  le  moinde  :  le5\enf;^i^ 
des  Princes  pafient  de  U^main  dçs 
iemmes  d/in^  celle  de&,>hoxn^e$s.,j^ 
.voudrpi(  que  les  partiadiers  ûiiviflei^ c 
Ja  routç  oppofée.  Laiflbm-les  d'abprd^t 
^vec  leurs  inftituteurf  y  ^employer  hjuft 
«à  i£x  ansi  leur,  inftroâioix,  iwii^  ex^- 
^inîner  ce  qu'a  de  bon  ou  de  majuvap 
cette  andeone  mé^H>jde;^^{^^tç^^ 
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inonde  Eût  que  les  jaunes  gens  fortetvt 
de  ce  noviciat. fans  k. moindre  con- 
iioiiranc€d'eux-iî>êmeSj,.fans  fe.  douter 
des  fituations  oùles  circonftaoces  vonj 
les  placer;  qui  que  ce  foit  nei  les  ^ 
prévenus  fur  la  nouveauté  de  Tétat  o^ 
\qs  mettront  leurs  propres  palfions  Sç 
^  celles  des  autres.  On  leur  a  donné  de$ 
préceptes  de  vertus  rigides,  des  idéef 

'  d'une,  juûicç  iéyere  ,  comme  un  defr 
pote  donne  des  joi^,. fans ^en  expfiquejr 
les  motifs,  &c  fansprendreaucunfoÎQ  dç 
los  faire  aimer^  On  neles  a  point  avertij 
iur-tout.d«<ontrafte  (jui-va  les  frapper^ 
lorfqu'ik  verront  qup,  dans  la  ré^of 
inconnue  où  ils  font  comme  abandoiv- 
nés  à  eux-mêmes  »  ii  r^ne  des  opîr 

^  nio^is.  loutes  'diSeifentes  des  idées  fur 
JbUmes  dqiu  on  1^  avoit  empâtés. 
JLorffiju'ils  s'apper/joivcnt  que.^  dans  x^ 
^cmd€^<>u  ils;fc  trouvent  ifolés^^W 
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ne  juge  pas,  dit  Monterquîeù,  ta 
oBons  comme  bonnes,  mais  comme 
telles  :  comme  Juftes ,  mais  comme 
grandes  :  comme  rai/bnriahles ,  mais 
tomme  extraordinaires  ;  que  ^  dis  que 
Vhonneur  y  peut  trouver  quelque  chofi 
de  noble  ^  ïl  eftf  ou  le  juge  qui  les  rend 
lipiimes,  ou  lefophifte  qui  les  Juftijiei 
Que  voulez- vous  qu*ils  penfent,  fi  ce 
h'eft  que ,  jufqu'alors ,  on  les  a  trompés? 
Quelle  confiance  efpere-t-on  qu'îU 
confervent  dans  ces  principes  rigides 
qu'on  leur  avoît  fait  adopter  comme 
des  vérités  înconteftables ,  &  qui ,  s'il» 
ïes  fuîvoient  i  la  lettre ,  les  retidrôient 
ndicules  ou  méprifables  ?  Voilà  donc 
le  vsufieau  abandonné ,  fans  gouver- 
nail ,  à  la  merci  des  flots  ;  &  c'eft 
juftement  le  moment  où  la  vérité 
cômtinence  à  n'avoir  plus  d^accès  M' 
près  des  hommes  ;  onfe  plaint  qu'elle 
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ne  peut  pas  parvenir  à  PoreiBe  des 
Kois ,  &  perfonne  n'ofe  plus  la  dire 
aux  particuliers ,  dès  que  la  voi:&  des 
Jii/iituteurs  a  ceiTë  de.  fe  faire  etiteiv 
dre;  les  pères ,  eux  mêmes ,  font  ré- 
duks  à  voir  l'autorité  de  leurs  confeik 
împuîflante,  parce  que  leurs  enfans  »  à 
peine  entrés  dans  le  monde  ^  voient 
cette  autorité  démende  par  les  opi- 
nions qu'ils  y  trouvent.  Qui  vous  a 
répondu  que  ces  jeunes  gens,  indignés 
de  s'être  laiffé  mettre  un  frein  que 
tout  le  monde  brave  à  leurs  yeux  , 
n'aimeront  pas  à  iè  figurer  qu'ils  ne 
doivent  reconnoltre  d'autres  règles  que 
celles  qu'ils  fe  feront  à  eux-mêmes? 
que,  pour  fe  venger  d'une  autorité 
dont  on  aura  ^ufé  pour  les^fubjuguer^ 
ils  n'abufent  eux-mêmes  de  la  liberté 
dont  ils  commencent  à  jouir,  &, 
qu'emportés  pdx  des  fens  neufs  >  4»'^ 
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rfônt  împatieiis  d'excrcçr,  ils  nc-vetril- 
fient  :plus  lécouter  aucuns  confeils  ? 
;Tout  leur  paroitra  fufpeâ  ou  exi^géré; 
•lesparens,  qu'ils  regarderont  comme 
'les  complices  ou  lesauteursde  lafup- 
xprife  qu'on  leur  a  faite,  perdront  tout 
icrédit  auprès  d^eux  :<{ui;pourra  donc, 
r^ans  ce  moment  de  crife,  venir  an 
*&coars  d'ïétres  auffi  préct^x,  pour  les 
:fauver  de  leur  propre  imprudence  ? .  ^ 
;Les  femmes  eftimables  t  elles  feules 
4bnt  en  état  de  rendre  à  l%umanité  ce 
Arvice  important,  parce  qu'elles  n^inf- 
^inreront  aucune  défiance  à  ceux  qui 
Qdnt'befofH  de  leur  feeours  :  je'fuppofe 
'que  ces  femmes  font  encore  en  état 
^  plah-e,  &  que ,  par  un  mérite  r»- 
i^onim ,  dks^  jouiflEtiit  ^une  txmne 
^pâtatton;  een'eft  point  aux  jeunes 
tpérfonnesi  quelles  jeunes  gens  s^adreA 
lîent  4'^fl^^d^  lia  ttUkm^  ^'^s^afiqi- 


furtiiumtion  des  ffoffknes.    ^ 
fteflft  avec  eux  augmente  encore  la  dim- 
-dirénatoelle  d'un  ttovice.  Une  femme 
^tty  dont  le!$  manières  font  pluseiigàr 
teAnie% ,  les  (ixe  aùprèsd'^lle  :  pour  peu 
d*mtérét  qu'elle  voudra  montrer  à  celui 
qu'elle  entreprendra  de  conduire^  biea- 
xbi  il  y  prendra  confiance  &  s'y  attar 
ictiera.   Les  femmes  Qnt  fur  vous» 
Meflieurs^  un  grand  avantage;  vous 
j>airez  vos  plus  belles  années  à  appren- 
dre des  langues  &  des  formules  ;  on 
ne  vous  inftruit  que  tard  des  connoU^ 
Tances  qui  doivent  vous  conduire  dans 
Je  monde»  ou  plutôt  c'eft  vous-même$ 
qui  êtes  obligés  de  vous  en  faire  une 
4tude  &  de  recommencer  votre  édu- 
^Ution  r  nous ,  dès  l'âge  de  dix  à  douze 
an^i  oti  eommenceà  nous  apprendrj^ 
Tart  de  vivre;  nous  y  fommes  déjà  fort 
avancées»  lorfque.  vous  fortez  tout 
nei^&  du  collège  &  des  académies  i 
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noas'voilàdonc,  dès-lors,  au  même 
âge  que  vous ,  en  état  de  vous  donner 
de  bons  confeils ,  &  de  prendre  far 
vous  cette  autorité  que  produîiènt 
toujours  U  fupéf iorité  des  lumières  & 
l'expérience;  joignez  à  cela  la  diffé* 
Tence  des.  fexes,  d'où  nait  le  pen- 
chant qu'un  jeune  homme  éprouve 
|>our  une  femme  qui  eft  encore  frai- 
-che,  &  vous  fèntirez,  M.  le  Comte  9 
quelle  facilité  cette  femme  trouveroit 
à  lui  fervir  de  guide  ;  il  feroit  gou- 
verné fans  appercevoir  la  main  qui 
le  conduit,  fans  fe  défier  que  la  même 
perfonne  ,  dont  il  n'efpere  que  du 
plaifir ,  eft  celle  qui  le  garantit  de  la 
corruption ,  le  corrige  de  fes  défauts  9 
&  l'accoutume  au^  bonnes  mœurs« 


fur  tiducation  des  Hommes,     frf 
1  I       JiS?        I  ij  m. 
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J  E  fais  très-bien  j  Moniieur ,  que  l'on 
l^eut  fe  moquer  de  mes  beaux  projets» 
en  me  difant  qu'on  n'a  pas  attenda 
mes  confeils,  pour  donner  aux  femmes 
faites  ,  la  conduite  des  jeunes  gens»  & 
qu'il  y  a  long-temps  que  celles  de  cet 
âge  &  de  cette  honnêteté  fe  font 
chargées  de  Us  mettre  dans  le  monde: 
vous  favez  quelle  malignité  Ton  atta- 
che à  cesexpreffions.  Ceft-à-dire  que» 
parce  que  quelques  libertines  ont  abufé 
de  la  fimplicité  d'un  jeune  homme 
pour  le  dépraver  »  il  n'eft  pas  de  femme 
capable  de  fe  conduire  par  des  vues 
plus  honnêtes.  Duffiez-vous  me  regar- 
der comme  le  Dom  Quichotte  de  mon 
ièxe  >  je  foutiendrai  qu'il  mérite  plus 
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,4de  juftice,  &  vous  en  conviendrez 
vous-même  ,  quand  je  vous  aurai  ^ 
expliqué  les  moyens  par  lerquêls  je 
voudroîs  que  les  femmes  parvîniTent 
-'à  donner  d'elles  une  opinion  p!us  fâ- 
<vorable»  Cependant,  comme c'eft  k 
'maladie  dis  nombre  d'aimables  Frdti^ 
'^ois  dHihagiher  montrer  beaucoupd'eP 
•prit>  en  ne  croyant  pas  aux  vertu$> 
^^aurois  gardé  pour  moi  mes  projets 
•de  réforme,  fi  vous  m'eufliez  para 
auflîj  incrédule  qù'éific.  Je  les  vois^ 
'par  eîcemple/tourher  en  ridicule  nos 
bons  aléux ,  parceque ,  dans  les  tempk 
de  la  chevalerie,  les  femmes  "s'étoieniit 
chargées  d'enfeigner  en  méme-tempi 
aux  jeunes  gentilshommes  leur  câthé* 
chifme  &  Fart  d'aimer;  m^s  en  réful- 
'toit-il  le  moiiidre  inconvénient?  Uhif- 
^toire  ou  les  romans  de  ce  temps«-là 
4iou5'dtfent  ik  que  cette  école  fût  celle 


fur  Véducatïon  dis  Hommes,    fy^ 

djj  libertinage  ?  Tous  ces  monumens 

npus  atteftent,  au  contraire. ,  que  ce. 

iiovidat  était  celui  de  k  vertu  la  plus 

pur«  ;  que  c'étpît  là  où  l^on  prenoit^ 

l^.preqiieres  femences  dç  cet  héroïfme. 

qpii  nous  étonne  encore  aujourd'hui*^, 

C'efl'  infuker  la  nature  humaine ,  que; 

de  ne  pas.  croire  qa^ell^  eft  capable, 

des  plus  grandes  vertus^,   quand  on!! 

ffiura  la  Uen^dir^ger.  Prafcrives-lui-les. 

devoirs  les  plus  dfiiciles ,  mais  atia<^ 

chez  à  raccptnpliiTeinent  de  ces  de*« 

voirs  autant  de  gloirei,,que  vous,  meH 

tfez^  d'ignoiiiinije  à  leur,  violation^  Se 

you&lar^idref:tapabIede$plusgrandes^ 

aâlons  :  voosjatportere^airxfàcnfice^ 

les p}us difficiles;  c'eft  cepe^ndant  Tari 

4rei&  qu'eurçntv  ces  botit^  aîeui^»  quc^ 

ijons  regains  e;n  pîjié»  Çtoyezr\;ou5i 

qu'ils,  ne.  vijïent  pas.,,  cowimci  nouç.^ 

If  danger  de.  raï^ptocber,  le^.  deuaç 
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fexes;  mais  le  grand  refpeâ   qu% 
furent  imprimer  aux  jeunes  gens,  pour 
les  femmes  qu'ik  leur  donnoient  pour 
maîtres ,  la  honte  dont  ils  flétrirent  ces 
maîtres,  s^ils  abufoient  de  l'innocence 
de  leurs  élevés ,  fuffirent  pour  garantir 
lès  mœurs  :  telle  fut,  en  un  mot,  la 
puiflance  de  l'opinion ,  que  les  femhies, 
apprenant  à  fe  refpeâer  dans  le  com- 
merce le  plus  intime  avec  les  jeunes 
gens ,  ififpirerent  aux  hommes ,  dès 
Tenfance,  une  vénération  &  un  atta* 
chement ,  qu^ils  portoient  jufqu'à  Pen- 
thoufiafme.  Les  partifans  de  l'ancien 
temps  diront,  tant  qu'il  leur  plaira^ 
qu'aujourd'hui  tout  a  dégénéré  :   Je 
fens ,  par  mon  propre  cœur ,  quil  eft 
encore  des  femmes  qui  valent  bien 
les  cathéchiftes  de   nos  pères  :  Ie$ 
mêmes  richeifes  exiftent  dans  la  nature  , 
^  ne  s'agit  que  de  trouver  les  moyehs 
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cTen  tirer  les  mêmes  avantages.  Pour- 
quoi ne  ferions-nous  pas  quelques  ef* 
fons  pour  nous  les  procurer  ?  Pourquoi 
ne  profiterions -nous  pas,  pour  faire 
«ntendre  le  langage  de  la  raifon  aux 
jeunes  gens ,  de  cet  inftant  précieux  , 
où  9  délivrés  du  pédantifme  de  leurs 
maîtres,  ils  font  difpofes  à  fe  laifler 
pénétrer  des  premiers  rayons  d'une 
lumière  plus  douce.  Jufqu'alors  Tinf- 
truâion  leur  a  été  préfentée  fous  des 
dehors  triftes  y  impofans ,  tyranniques; 
£ûfons-leur  voir,  avec  Montaigne 9 
que  la  plus  expnjfc  marque  de  la  fa^ 
g^ffetfi  une  i/ouijfance  confiante;  que 
l'on  peut  être  très-aimable ,  fans  être 
fou,  très-raifbnnable ,  fans  être  trifte^ 
&  que  le  feul  moyen  d'obtenir  des 
fuccès  dans  le  monde  o^lo^yn^ent^ 
'eft  d'être  d'Koanéte 
mande  encore  vmf^^  4^  ^S^ 


3.10 


ty 
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yez-vous   attendre   des   foins    aiiflîi 
délic«IS9  aufii  iiiiportans»  fi  ce'Ti'efl> 
de  femmes  écbîréef  ?  Quel  avsfitâige^ 
n'ont -«eUes  pa^  {>our  fîibjuguer  )fSMm 
élevé?  L'intérêt  qu'elles  pienneiit  à^ 
Uù  flatte  ù  vanité;  &,  pour  fit..iié-. 
60inpenfe,il  vditan  m<Mnsleuf^lbiiew 
Qulnuporte  au  bien  de  la  di^fe^ulii 
porte  (^  e^r^rnceç  phis  kÂnj^  TMict 
mieux  mêm^^  (\  le  cas  ami^e^*  ettes^ 
iCen  auront  que  piu9  d'emptre«fur  luîy 
plus  de  facilité  à  lui  faire  toitt  le  iMea> 
que  j'ai  pour  îïbjet. 

]  L  E  T  T  R  E     X  r  I  L 

*V  O  V  s  ave«  ririroil-  >  Môfifietir  ;  te* 
fbnmes,  avant  qu*^)^  «tv  pûii&  làiw 
ks  préeépteuis  du  genre 'tîtiitiai»,' 
tlptvent  eominem^p  ^s-ttidities  pa^ 
(TixékvHit  ^  fé'fbriMr  «liveMaé^^ 

c'eft 
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c*cft  à  cette  occâfioh  que  îe  vous  rci» 
tere  mes  iitftancês  for  le  fecrec  que 
yexige  de  vous  ;  car  je  fens  que  la 
iféceffité  de  vous  expliquer  mon  plan 
va  me  forcer  à  leur  dire  quelques 
vérités.  Cependant  le  ciel  voit  mon 
cœur  ;  cen'éft  aiTurëmentpas  à  dettén 
de  les  humilier^  tout  mon  défîr  eft  (ki 
leur  découvrir  lès  tréfors  iheffimables; 
qu'elles  poifedeilt ,  Se  dont  elles*  iie 
iëmHlent  pas  même  foupçomier  Fe^ 
xîftence.  Le  zèle  qui  m'anime  pour  leur 
gloire  ne  fera  pas  fûTpeâ-,  quand  vous 
verrez  que,  fi  je  relevé  leurs  défauts 
aâuels,  ce  n'eitque  pour  les  exciter 
à  ùrer ,  de  leur  propre  fond  ,  toutes 
les  reflfources  qu^  kur  fournit ,  pour 
être  miettx.  Je  fuis  donc  toujouis  dans 
l'étennemem  »  le»r(que  je  les  vois  con* 
itonrà  n'intéreffer  les  hommes  que 
par  «n^  dpecé  de  pioé  i  tandis  qu'eÛes 
f;;  Parek.  D 
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pourrobnt  prétendr:e:  à^burer^oi;inoif\ 
&!i)ce:  &  à.  leonaidmira^ion»'  Sad^akes. 
dé  plaire^  par  ics  i^épi^R^idela  figuré, 
ftcpar  les  petîtAtalem  de  li^.mi^uer 
de  la  danfe,  .&Ç.4  n'eft-il  p^s  (urpre- 
«ant  qu'elles  tielfj^Sfentiaiîpiin^  effort 
pow  marcher  à  icôté  4ft5  h!9^9»P5  >  Pi"^. 
kte  ]g[ranBes  i^tualit^s  <liii  ^CPPiw.:^.  ^^, 
J?efprit:2).Au  fic&:;^e|&y^^  f)J^t^indr^ 
i  la:iiiêine . hauteur^  ^^rélévafien  4e 
raine^& parles  CQnn<^iiïai¥:^i «rqui- 
£es  V  devipienttelkss  fe>b(»l^f  r,  .CQsi^iKa 
elles'lèrfom  p}(>défliitmnt^^  ^  l^iiOÇ^^ 
croire  incapables  dfi  \ô^i\  c^  qtû  4pfî^ 
un  grand  î  oaarafkere.  y]  &.  procure  >W 
jugement  ferme.  Ëltes:pouâen(  la  Ao: 
deftie  )af<|ui^  «xalgerer;  (^Ues-mêm^ 
leurs  foU>}effei^^èu  ttêifue.  06  £^r$ 
celtesqu'/eâes  n^antjia&.Poittyiiiqii'4^( 
intëreffent  Jès.fabmBkes>^;*qii'QllQ$  eft- 
fflàénr  leur>eo^àr^;iiè  ik*6e>  «nd  #«f 

r-* 
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la  coinpaffion  ^  voilà  leur  ambkion  (ai 
tisfitite.  Pourquoi  ne  voient  *^spa% 
çu'eiles  s'aviHfli^nt  par  de  fem|:dal^0$j 
fuccès?  qu'elles  fe  condamnent  à  une 
perpétuelle  enfance?  (Je  n'ai  pas  be-* 
(oin^  M.  le  Comte  9  de  vous  avert^ny 
que  je  ne  parle  toujours  qu'ep  géf^^jl^ 
faufy  comniç^e  raifotay  yi^  gTASi^ 
nombre  d'eTEceptions.)  M^  comment 
Ifis  drer  de  cette  efpece  >dç  létar^i^;  je 
ne  le  puis  qa'en^les^  çxçit^:de  Xqi^ifili, 
tpes  foi^e$  à  js'inftruÎTe  >;à  prendc9^%^ 
tant  de  fpin  à  cultiver  î<iur  efpririiDià 
fprmçr  Içnr  jugement.  >  Afocfmrfis4te» 
princjpes,^qti^llesefi  prenn^î«,è  01*»: 
leyrçoçps,  à  acqu^rir^^ç  tateni  igjfi^^ 
hles,:A  l^  i?e  plaife  c^0^4w$  ««el 
î'#«i  vewfe  f#e  dep  fevanf^ftl  ^'àp- 
flMip.îV^  çoii8»kp  <lçjK>hoôoeuf  %j 

à  votre  légiflateur   des  mœurs  •    lo 
teul  Poète  philofophe    d\i    derniç 

Di] 
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iiecle  (i),  d'avoir  couvert  de  ridicule 
cette  cfpece  pédantefqué.  Je  fuis  en- 
core plus  éloignée  de  les  porter  à' 
i^égliger  les  agrémens  de  la  figure  ;  cat 
leur  première  deftinatîon  eft  de  plaire  ; 
je  voudrois  feulement  qu'elles  ne  bor- 
naflent  pas  leur  gloire,  comme  elles  le 
fotït^  à  cet  unique  avantage  9  mais 
Qu'elles  acquîirentaflezdefoliditédans 
h  câraôere ,  pour  être  en  état  de  ren- 
dre à  l'humanité  le  grand  fervice  que 
ie4eur  propofe.  Croyez-vous  que  nos 
sûicétres  f  les  (Gaulois  &  les  Germains, 
eutfeât  appelle  les  femmes  à  leurs  plus 
iftîportantes  défibératibns,  fe  fuiTent 
conduits,  dans  les  grandes  affaires,  par 
l6ttTS  confeils  ;  enfin  quils  euflent  ima«* 
giné,  que  la  femme  renfernie  quelque 
chofe  de  divin ,  ii  celles  de  ce  tems-là 

p)  Moiître, 
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n*ettflent  été  qu'aimables  &  frivoles  t 
Soyez  sûr  qu'ils  n'avoient  pour  elles 
une  fi  haute  eftime  9  que  parce  qu'aux 
agrémensde  leur  fexe  elles  joignoient 
une  ame  forte.  Chargées  du  foin  in)- 
portant  de  Féducation  des  honimes» 
c'ét<nent  elles  qui  jettoient,  dans 
ces  cœurs  agreftes,  les, premières  fe- 
mences  de  la  juftice  &  de  la  valeur: 
elles  feules  pouvoient  tempérer  l'âpreté 
des  mœurs  que  l'on  contrarie  dans  les 
jcamps.  Se  modérer  la  férocité  des  guer- 
riers, toujours  fous  Içs  armes  6c  cou- 
verts de  fange  Souvent,  même  «  en 
partageant  avec  eux  les  dangers^  en 
combattant  à  leurs  côtés ,  elles  fe 
montroient  dignes  d'être  aiTociées  à  la 
gloire  de  la  nation ,  &  faifoient  dire  à 
Tacite  :  «  C'eft  à  la  fociété  des  fem- 
»  mes  ,  que  les  Germains  dévoient 
n  leur  courage  dans  les  combats  ^  &C 
<    Dii) 


^  •  Injiuenct  des  Femmes  ^ 
♦>  léut»  Ûgéffééàm  les  Côftfeils  >>.  MaTs 
je  fuis  bien  sûre,  que  de  pareilles  fem- 
lïies ne  fe^buvdicnt  pai  mal ,  comme 
le  (orit  celles  d'aùjourdTruî^  en  voyant 
une  foûris . .  .•  •  La  faite  terdintâre  prch 
^hairti  Mon  père  m'avertit' que  nous 
Tommes'  ce  foîr  du  fouper  que  l'hôte!- 
irte-villc  dôrtire'à  M.  l'Intendant,  à 
yocéafioh  dé  fa  convalefcence.  Il  faut 
aller  fe  mettre  fous  les  armes.  Je  faî4 
iihé  fi  bonne  part  de  mon  exîîftehce  à 
la*irâîfon,  qu'elle  n'a  pas  lieu  de  fe 
l)laîhdre  de  mon  goût  pour  les  fêtes  i 
lè^  fpëdades,  la  chaiTe,  6c  tous  les 
phifii-^  honnêtes.     '  ,      '  • 


ii  :  Vf 
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L  E  T   T  R   E     XI  V. 

JlL  eft  bien  jufte,  Mcnfieur ,  que 9  fi  je 

-vous  €txpo(è  4  Isi^fatiguë  de  lire  mes 

étemelles  diflertations  5  je  condnueà 

voo%  faire  part  de  mes  amuiemens.  La 

fête,  dont  je  vohis  ai  parlé  dans  ma 

dernière  lettre ,  a  été  très-ingénieufe  ^ 

-même  poétique.  Je  vous  ai  dit  que 

<5clui  qu'eQe  avoit  pour  objet  étoit 

M.  rintendant»   Son  admimfiration) 

pleine  dliumaniié*,  le  fait  chéripdans 

cette  province/  Je  ne  vous  pavleraî, 

ni  du  fôuper,  ni  du  feu  d'artifice ,  mais 

I»en  de  la  comédie  9  &  du. bai.:  Les 

officiers  de  Itiôt^l*- de*- ville  avbient 

rôut  concerté  avec?  Meffieurs  de  notre 

académie  :  ils  avoieht  raffêmblé  dos 

comédiens  9  des  danféui's  &:  des  mufi- 

Div 
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jçiens.  Nous  ayons  eu  tragédie  &  opéra 
comique ,  auffi  bien  joués  gu'on  peut 
le  âeiirer'en .prolônce:;  mai^  le  bal» 
fur-tout,  fut  charmant  9  par  les  trois 
ballets,  ott.entrées, que  ion  y  entre- 
mêla ,  avec  ime  inteUigence  qui  no^ 
a  tous  enchantés. 

'  Il  y  avoit  environ  une  heure, $c 
'demie  que  l'on  danfoit,  lorfqu'au. fop 
d'une  fanfare ,  quatre  danfeurs,  &  au- 
tant de  danfeufes ,  en  habits  de  caraç* 
:tere,  ouvrireot  la  premî^é.  entrée^, 
i après  avoir  chanté  leS' .couplets,  .qilî 
?anh(niçoient  que  Jto.  corps,  d'sffts  & 
fnétlers;dela  ville  d^mandôient  àpreB- 
are  part,  par  leurs  députés,  à  la  joie, 
îtles  officiers  municipaux^  6(  v^ulpieat 
TPDéfenter  au  héros  de  la  ÉSteles:efl5us 
jde  leurs  dtîTéifemes  prof^fliom*  AuiÇr 
?j^  odivîtiparoître  granfî  nombte  de 
^nfeurs  6cde;^lnfeuie$veA  haUts  tfxx 


fur  riducation  its  Hommes.  t% 
défignoient  leur  ëtat^  &c  qui  éiditnt 
irès-galan^.  Ils  portoient»  les  uns  des 
viandes  froides  9  d^^tres  des  pâdflc-^ 
ries  9  des  ceintures  «  des  vins  9  de^ 
liqueurs  chaudes  &  froides ^  .&  du 
punch  ;  tout  cela  fut  poié  t  en  ca- 
dence, fur  de  grands  buf{e|;s,quiéM>i^nt 
iHipcfës  aux  deux  boi^ts  de^la  iàUe: 
ji^rès  quoi  ils  exécutèrent  unisallet  très- 
bien  entendu. 

Lorfqu'il  fut£ni^  lesdanfes  parti- 
culières recommencèrent ,-  )ufqu'au 
juoment  où  Ton  entendit, un  çoncertp 
ik  mufettes  &c  de  hautbois ,  quiannon- 
çoient  les  gen^.dela/:a;^agn|e^qw 
le  même  deiTein  ameno^^  de^x-jolies 
bergères  9  &  leurs  bergei;s^  étpient  ^ 
leur  t^te  :  après  avoir,  <exécu^é  .quel* 
.qi)èsp^^il;s'iiouschau;^ent  one^i^fto- 
.fale  très«^ngéBi^,.$>c  ^çf oi^odétç  au 
Jmt  de>.iff;£êt$:;.^)^)i^.^  les.fuiyoie^ 

Pv 


8x  IfifimHté  âti  Femmes 

port  oient,  lés  femmes^  des  corbeilles 
templîès-idesf  plus  belles  4eurs,  Icfe 
homiïies,  dei  j>yT«nHdfcs-'dé  tous  leS 
ftéts  ife  la  •fidfon  :  CCS  flea^*  fur^ift 
dlKlr^uéés  aux  damés,  St^leâ  fiikîts 
pdf^Tur  tes'  buBfets'i'  le  tenit  au  fon  des 
ïnftniîhefty  èhampêtf  es  ;  enfirite  ballet» 
yàïis^lé^cctftiiriie  clés  gèns*tiiri  Texécii*- 
^toîerir':'  i  M  fe  parureiit  qtiktre  ber*- 
geres ,  cjui  tenoient  enchàïhés ,  avec 
des  gifiriàndes ,  autant 'de  bergers.  Je 
-ii^eiki  pas<  dé  'peine  à  remarquer  qiife 
'ces  îleui  ^adrïHes  aflêftoîent  dedirS- 
^^ïétifstodtivemens',  leuts'gcftés,& 
'^dârri^ids',  Vêts-  ihôH  peté  &  mol. 
Tîn^%lis  «jipfiqùèr  Ce  petit 'liiyftei^, 
ioîrtFàbôitf i^tMis-  né  côitiprembns  «îéfï, 
•a 'fiftitijue  Vbtrs'&èhiez  que,'  flar  tiiife 
•îtilfflbt^êâdn^dont  jlgitorè  éïiéoffePiift- 
teur,^  'bn  aVdit'trahi  le  **tè"t-,»tp^ 
noUs  avions  iiecoihnfandé^iifiQé^^tt^ 


fuf  fédueatum  d&  ^^orMcs,    '8^ 

%Itie  )u)iis  nous  étions:  (>rocuré  de  >dé& 
«vrer^des  pt^on?,tp]dqaes;inaihetireiqc 
'pe^esâe&inflledenocrevttagé^^éttsnvs 
potir  dettes;  C'àoit  là  le  fujer  de  la  diil- 
'tlnâidti  que  nous  recevions^  Les  mou^ 
vemeSH  de  nos  danfeurs  les  approche^ 
€enr  dÀ  fious;  les  b^ger^s  étirent  aux 
-capftfs^lôurs  chainc»,  &  les  mirent  %. 
-tK>s^  pïed«  ;  1e^'^c$  tf^légtefferetentk- 
^em,-&^'ifi(pau;  îiitetfaitipus  piar^des 
«ppkiudîifliNiiiem  y  IcjfoiPQaUs  caui(èrent 
nin  t^Qbtol  qu«  je  ne^  fa»r<MS  vou^ 
•^dftât^ff^'.'-'c  .i\l:i  -•!  vi  ,••■  "..'  r 
?:-'0?è«ft^?ft^itî^dîôbretvatî<Mi  mè 
-fc*ï  par^tÔut;  ife^fi«idelft^lridôis'àîmol- 
iHémé  /4ânrt«  WtotÀéii^i'^oÇiï'quoi  les 
9rafiÇ(^)d^1ancapi)tale^  '&  ingéniéuk 
4l^n^ife#âftftô^»iém'd«^ptaifirs^  iie-s'à- 
«fefôSâif  ^sç<te!i<^«pêfï«t^i!  ifl<Siîntet. 
^kedc^  Wffi'igairj1a:*tfiéft<»oriiè  delèiifc 
4iibî^i^â}o$I^:9iâ>&lâ  ^^^tirtd^iihiîs 

D  vj 


94     '    Jnfiutmt  des  Fmmeê-  ' 

'  avec  une  intelligence  infinie^  &  une 
^aode  ma^fîcénee  :  cependafat  on 
rvok  quelquefois  Tempreinte  deFenniii 
Ar  les  vîûges  »  parce  q«e  ron  y 
«prouve  fouvent  plus  de  fatigue  »  que 
<le  plaifîr.  Tout  fpedacle  qui  ne  parle 

«  ^qu'aux  yeiix^  fans  rieù  cKre  à  l^ipnt^ 
.produira  toujours  oe  trUle  eCet.^  Croyez- 
'  vous ,  qu^en  )es  accompagnant  de  (pieV* 
iV^  entrées  ptttw«fqtt^>/iilâées  ^ 
trouplets  faits  pouf  Tocçafiofi»  vous  ne 
|>aryiQflte7f  pas  i  voi^  f  Ifl  peces  iht 
vaudeville  9  &  les  plus  aimable;  j^hàfir 
#onnier5  de  f aidVer$  y  i4te  fendre  plus 
piqu^tns  ?  Maisi.  pwriy  réuflfevU  ftiSe 
-droit  que  ces  bals  ii|f&Dt  dés  aSènir 

«  iblées  cboifies  >  &  nonrpaK  der  foid^ 
a  s'étouffer  ;  /  peutrrétre  po^r^i«*  dp 
inénager  »  daps  Içs  âiHe»^»  uipe  eft#ade 
pour  \^%  afteufs  de  ceS:inte)*xnedes^4e 
fens  cçpen4aiiccenibîettcil»4fi4il^0|( 


Jkt  PiducaÛQft  des  HofùmiS.    %\ 

idans  une  capitale  immenfe  ^  dont  les 
habitant  iè  pârëcipttent ,  avec^furenr^ 
«dans  les  féte^  (Publiques*  Enfln>  pôn»- 
.quoi  vos  édiles  dç  Paris  \  s'ils  .àdo|>>- 
toîent  mon  idée  y  n^niteroient-^  pas 
Ja  galanterie  que  ceux  d'ici  "viennent 
4e  nous  faiie?  A  la  fin  du  bal^  on 
nous  a  dîftrïbuié,  imjprimées  &'notéci% 
les  jolies  chsin^n^  qu^  nous  vçmoM 
jd*entendre«  Si  cette  méthode  é^it  fuir 
vie,  on  )oiûroi|^encQre  de  b  fête  cli^ 
io\9  en  répétant  ces  gaîstcs  avec.fe^ 
*niis#  .,•  . . 

.     Npusxecpmmjçni^rnesàiianier'ju^ 

jqu'au  troifiemeinteri^ede,  ^uî  «s'oif» 

vrit  par  deux  danfeurs,  en  habHs  d^ 

fuiiTeS)  qui  refufoient  l'entrée  à  ur 

arlequk)  &c  k  ui^  fcaraiisiouche  ^  à  c^fr 

^e  la.fingukrité  derleuFS  figures*  Ces 

,  îdeuxperfonn?i8e?prétendoieiu,p^rde$ 

'  450i®lets,  jqa!il$  étoi^îleç  cp^ei^^.df 


jSS     '    In^mnce  des  Femmes 

:quattre  -  ambaiTadrices  ,  qm  véhùietîtt 
^'arriver  en  France  ib  ekëcikèfent 
-enfiiîter,  avec  les  deux  fuiiTes  ,  tifi 
-cj^mbail  pantomiine  très-comique',- qiri 
:finit  iotfqu*on  vit  entrer  ïa  R^înoriifnéc?^ 
donnant  de  la  trompette^  &?futVié  dé 
iMercuVe;  Ce  meffagerdes  ciâix>*6«5 
fttnoD^à  >  tùûjows  pâ!»'de  ^ôlis  '^è^^ù^ 
ipletsy'^Uêvl^  diinix  diè-'F(^împei,  î#t 
-ttéà  <ks  Veirtus  kîU  Frihce ,  q«î  go#- 
V^ne  la  France, l^âVoient  chargé  cte 
if>arfir  j  avec  laRehonwîîée,  î>olir  aller 
publier  fa  gloire  dans  les  quatre  patW^ 
•àii;riibh«e/  K  ïlWà*ëhéFèri-F^\ice 
Wàmhà(ïadè«sV^i>aîfce  qtfé^feur  v^ 
4ônt^  iâprêflPie  itm ,  ^ue  tous  lés  Rô?s 
^  la  terre  Ife  prliTenl  poiii^  inbdelA 
©e4à'  l'élogfe  '#è^-lmërîté  -'dé  vô!ft% 

«leUi^eux-  chbîk  ^^(ftl  fait  fmé  dé  ife  - 
Mifâftrë^^^  idëêéaW  <|tii^le.rcf(>f^(^ 


fur  rédùcadôn  dts  Somma.   -^ 

«nt  dans  les  provinces;  d'autres  cou^ 
l^ees  étoîent  confacrés  à  célébrer  fei 
Jbeanté  &  les  grandes  qualités  ^du  cceur 
&  de  Tefpnt,  qui  font,  defoa  augufte 
épouie ,  ridole  de  la  nation. 

XI  n'y  avoit  pas  moyen  de  refaite 
l'entrée  i  des  gens,  qui  s'annonçoieilt 
&  honniêcement  :  auifi  vîmes -neiÀ 
arriver  les  quatre  ambafladrices ,  m0- 
nans  avec  elles  chacune  -un  danfeur^ 
avec  les  attributs  de  ion  pays.  L'Afi^ 
'éque  &  l'Africain  peignirent ,  par  de 
vives  couleurs,  les  malheiïrs.du  drf- 
-podfme  foiis  lequel  ils  gémiflbiefit'» 
1k  félicitèrent  les  François-,  de-  '^vilî 
'^ous  un  Prince  juite  et  bienfàîforttc: 
leurs  femmes  déplorèrent^  mais ^^è^ 
^ieinent  ^  les.  ennuis  'de  fefelavag^ 
»dâns- lequel  oti  4éi  retfent  î-  elles  înfit 
^ererit^  aif^  une  fcrcfe»  aflfez'plâiiànteS 
«H^4es  pl^tibiistqù^«^Be&^i$ï>rô^i^ 


9%  .  Influente  dés  Fermes 
idans  Je  ferrail.  Le  Péruvieii  &c  fz  cofi^ 
.l^agne  ne  parurent  pas  plus  contens  9 
que  les  autres ,  de  leur  deftihée  :  mais, 
<e  qui  produlfît  le  plus  grand  effet ,  ce 
fut  le  couple  de  TAmérique  fepteii- 
trionale»  Quel  beau  champ  il  préfèn'- 
teit  au  Paëte  9  pour  célébrer  le  hiéti 
ineflimable  de  la  liberté,  rendue  à  une 
.nation  entière,  par  la  puii&nce  da 
Roi ,  &  par  la  valeur  de  fes  guerriers. 
-Auffi  les  glorieux  efforts  de  Louis  XVI, 
en  faveur  de  fes  alliés ,  le  fuccès  de  fes 
arm^s ,  ion  noble  défintéreiTement 
,4?M)i  cette  révolution  mémorable, 
iur^t-i)s  chantés,  avec  un  enthoti*- 
:iiarme,.qui  g^na  ks  affiftan^.  Touche 
J^fleaiblée  répondoit  par  deS;  m>platt«* 
'diflemjçns  multipliés  ^  pat  ()es  cris  de 
joie,  par  des,  vive  le  Jloi  &  l^Jfitùie^ 
^vépétis  avec  tr^o^oirty  en^rteiq^f 
j^anfeursy  chaotenr^,  fpeâa^urs^  tmi 


fur  r éducation  dis  Hommes.     S9 

(e  trouvoient  dans  la  même  ivreffe 

d'amour  pour  leiir  Prince ,  6c  il 

é  toit  déjà  grand  jour ,  que  nous  croyons 
si'être  encore  qu'à  minuit. 


i       L  E  T  T  R  E     X  V. 

iJEfais»  Monfieur,  que  les  femmes 
ne  font  pas  toujours  en  fituation  dç 
donner  des  confeiis  aux  jeunes  gens: 
^  ne  fçra.çaS)  d*une  jeune  perfonne 
^  marier,  le  précepteur  de  celui  qui 
aipire  à  fa  main  ;  mais  cette  perfonne 
a'eft  pFefque  jamais  iàns  une  mère  9  ou 
jiae  parente  qui  la  dirige^  &  voilà  mon 
précepteur  tout  trouvé  :  après  tout^ 
n'eiirU  donc  qu'une. façon  de  contri* 
buer  à  Téduc^tion  i4e$  homm^ }  L^ 
pli^  efficace  xie  feroit-^tte.pas  Texem* 
ptei  S'ils  trQUVQient  en  nousles  quaHtéiî 


^çb  înfitunct  des  Femmes 

fofides,  les  connoînancés  acquîfe^^ 
dont  je- vous  parfois  dans  nia  précé- 
dente letète;  s'ifeètoient  bien  perfua- 
dés ,  qu*on  ne  pourra  nous  plaire ,  fans 
.^tre  foi-même  <3oi|^  de  ces  quaUtés, 
croyez-vous  quMs  ne  fîffent  pas  les 
plus/graàds  efibr«  pckir  lês^acqiiérir? 
En  eft-il  un ,  ifui ,  fe  Tentant  ineptr » 
ignorant,  ou  pûiîHàhihîè^  osât s'unîri^ 
une  femme  qui  auroit  fur  lui  cette  fii- 
jpériorîté  perfbnneHe ,  dont ,  intëriea- 
Wm^rit,  il  ne  pourtoit  toéconnoîttè 
Tempire?  Croyez -nidi,  qdfeî^ld^e 
qu^l  fe  fcitmât  dfe  rautorîtë  maritale^, 
îl  ne  s'expoferoit  point  à  vouloir  Pc- 
bercer  fur  une -femme  q\ri  auroit  droft 
dé  le  mëprifer«  Aufir  le  nœud  de  mon 
fyftême  fur  Rnfluence  dës^Yeniteièè 
%àm  Péducatoon  deS  hommes  ^  eft-il 
•que,  jpfoûr  pàWenîr'au-lnit  que  je  pro^ 
fk>fe  i  ine$  ^parèSles ,  tHes  doivent 


fut  téducation  des  Hommes.     9! 

•commencer  par  fe  former  ellesniiêines, 
par  fe  donner  cette  confiftancc  per- 
fbnneUe,  qdi  réveille  l'attention  des 
hommeis  »  &  qui  leur  faiTe  fentir  la 
nécef&té  du  mérite  quMs  doivent  avoir, 
pour  plaire  à  des  femmes  éclairées.  Jfe 
fuppcfe  cette  confiftanceacquife,  vous 
verriez  que  noul}  ne  mettrions  plus 
notre  gloire  à  relever  de  fimples  ridi^ 
cules  dans  les  manières ,  ou  dans  les 
habitudes  du  corps;  petit  mérite,  que 
les  enfans  ont  à  un  degré  encore  plus 
éminent  que  nous  ;  nos  jugemens  rou* 
leroient  fur  des  chofes  bien  plus  impor- 
tantes ;  comme  ils  porteroient  coup-, 
on  nes'enmoqueroîtjplus.  Voyez  quel 
^effort  les  femmes  ont  donné  à  la  va- 
leur, lorfque^  dans  les  temps  de  chéi- 
Valérie',  elles  ont  affignéJes  rang^  6c 
diftribué  les  prix;  quel  aiguillon  potit 
ks  lâches,  que  et  ie  voir  mépriftt 
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par  de  jolies  femmes.  Qu'elles  fe  met* 
tent  donc  en  état  de  devenir  les  juges 
éclairé$9.&la  récompenie  de  toas  les 
autres  genres  de  mérite,  6c  nous  les 
verrons  jouer,  dans  lafociétë,  le  rôle 
qui  Jeur  appartient  :  elles  fortiront  de 
cette  forte  de  defpeB  que  mérite  kur 
ineptie.  Il  ne  faudra  pas ,  pour  cela , 
qu'elles  tiennent  école  de  morale  »  &jc 
que  leur  commerce  fente  la  pédan- 
terie :  la  feule  opinion  que  Ton  aura 
de  leurs  lumières  &  de  la  jufteiTe  de 
Jeur  jugement,  fera  tout  :  quand  les 
Jipmmes  feront  bien  perfuadés ,  qu'il 
n'y  aura  de  ridicules  &c  de  malheureux  9 
auprès  de  nous,  que  les/ots  &c  les 
vicieux,  vous  verrez ,  dans  les  mœurs^ 
une  révolution  totale» 

Envain  youdroit-on  rejetter  C€s 
idées,  par  la  crainte,  que  tant  de 
xaifon,  dans  un  fexe  aimable^  ne  nui^ 


far  F  éducation  des  Hommes»     ç^ 

à  fes  agrémens,  &  ne  fit  difparoitre 
<^ette  ai/ànce,  cette  gaieté  précieufef 
qtiî  fait  le  charme  de  (on  commerce* 
Je  ibis  perfuadée ,  comme  vous ,  Mon- 
iteur ^   que  pluiieurs  de  nos  défauts 
tiennent  de  t\  près  à  des  vertus ,  que 
c^eft  une  entreprife  délicate,  devou-^ 
loir  nous  en  corriger  ;  mais  il  eft  en 
tout  une  )ufte  mefure.  J'ai  dé)a  pris  la 
précaution  d'avertir  les  femmes ,  en 
les  excitant  à  s^nftruire  9  de  ne  pas 
donner  dans  l'excès ,  de  devenir  dej 
iâvantesy  &  de  négliger  les  talens  de 
plaire  par  les  grâces  de  leur  fexe.  CtXte 
modération  ne  me  paroit  même  pas 
difficile  à  faiiir,  quand  j'en  vois  tant 
d'exemple^  dans  la  meilleure  compaw 
gnie.  le  ne  me  fuis  point  encore  âf^ 
perçue  9    que  parce  qué'Madanie  là 
Ptéfidente  de  **♦,  Mâdânïe  la  Du- 
cbeffe  de  ^^1  8c  <^três  $  réunij9ènt| 
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auxs.charmes  delà  beauté ^  bewço^p 
d'inAruâion^  ane  grande  pinr^é  de 
moeurs,  &  un  goût  e?qui?  eq  îji^ra- 
tpre^/leur  fociété  en  fût  moins  amu^ 
iante.' Rappeliez -vous  9  cependant, 
qu'aucun  de  vqs  étourdis,  ^.qu  dç  vos 
OiçrvçiUeux^  n*ofe  y  parpître,  oiri^ 
^y  pas  montrer  fous  les  dehorscon^ 
yenables.  ^I^e  gr^nd  malheur  9  âpr^ 
to^kt^À^  n^  pas  ^mufer  dç  paxeiL$  ^o» 
^fichetf  !  Pçurquoi  ja  g?iifjté  douce» 
quç  \:f^féxéfî^^  à'\Xfy^  «19^  :honn£te 
prpdHifijfçiTpJfÇio^li^d'îStr^  préféraWei 
aMx  c^n.vu}fii(^  ^^  ]^  ^ftiplt^eux  & 
^^licest^uf  k^çpnmupfd^  honsnes 
i»9i^r4p,jc«5ipiiç  ^n  pja^,?  Suivant 
epx^ ron  ^  ûriftf  j^rfqufpp.pjt'dliHis 
£Wr:oîe  iwtÎPt^q  fW\çpf|t^^i  .qu'il 

aJW?  j^ù^^fflgRfiM  ^eïcaime  da  riwiQ'- 
ÇÇflÇftfe  M  çuiiirft<M:reflwît  :inai$  ce, 


fur  réducation  des  Hommes.     9^ 

n'eft  que  par  le  foin  que  now  prpnons 
4'ét:«ndre  no&  conaoifiances  9  quç  l'on 
parvient  à  cette  égalité  d'humeur-,  à 
cette  sûreté  de  caraftere,  qui  font  le 
vrai  charme  .4^„la.;iociété,  &.déter- 
ipinçnt.lp^  çq^$  àjfc  livjrer ,,  ^  l'amQ 
à  s'iép^i)Quir.;i..^^,3    ...      .       .     .       . 

,.  Mais.^en6j^  ^^j^xf^nd'  j'irois  jufqu'a 

porter  feô  fpjppçç.^^.dgnh^f  des  pis 

direfb   à  leuts  ai^ns ,  quel  grand 

inconvénient  po^xxQjt  -^  on   donp  .  y 

Upuverîî  La  l)çU^  ,A|;jtt^  perdit;eHe 

wn  dç^fo^  rn^titç  a  Qudè  fe?  diarm^,i 

Bpiir, avoir-,  dpnn^  à  .Œarles  ,y II  lin 

çoQfçil  qiji.^l§,reîjdiç  ^  îiii^mêmjç^^&ç 

U  détermina  à  mériter^  par  fon.cou»^ 

çîiÇB,,  l'eûijm^e'd'Mne  fenune^  9^;W 

voMloit  être  la  f^^f^i&.M^  d!uA  h^^ 

ïosJ  Quippuy^jfjire^  q)ae  ce  n'eft.jii^ 
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faire  une  province  angloife?  Si  j'ettflc 
été  ùl  contemporaine ,  j'aurbis  laiifé 
les  hommes  adorer  fes  chafnties ,  &  je 
lui  aurois  érigé  une  ftatue.  Jamais 
amante  1^-t-elle  ntiéux-méritée,  pmf* 
qifeUe  a  eu  le  courage  de  rifquer  de 
perdre  fen  empire ,  en  di&nt  une  vé- 
rité, qui  ne  pouvoit  être  iitile  qa^â  fon 
amant?  TrouVez-moi  dans  Hiîftoire, 
même  dans  tous  les  ouvrages  d^ma- 
gination ,  un  trait  comparable  à  celui- 
là/Voilà^  fuivant  moi,  te  véritable 
amour  r"  un  grand  cdËtir  ne  doit  lé 
prouver,  que  pat  le  facrifice  de  foi- 
ix^ême  ;  il  s^sxpofe  au  phîs  grand  de^ 
dangers ,  à  celui  de  déplaire ,  pourvu 
«|u'il  contribue  à  la  gloire  de  ion 
amant  :  toute  fehime  qui  h^a  pas  affez 
âPâévation  pour  àihiér  ûnfi ,  peut 
bien  être  belle  &  râvHTante,  mais  elle 
^'aiiîa  )aaki  qu'tirie  '  àme  vulgaire  » 

incapaUe 


fur  CUucmon  des  Hommes.    ^ 

incapable  de  reflèndr  ce  feu  âhrin, 
qui  porte  à  roid>lî  de  roUméme,  à 
Fabandonde  fesintëréts  les  plus  chers, 
&  ne  permet  d'exifter,  que  pour  Ta- 
vantage  de  Tobjet  junié. 


LETTRE     XVI. 

XL  s'en  faut  beaucoup ^  Monfieur, 
que  je  fois  bleffée  des  objeâions  que 
vous  me  faites;  e'«ft  du  choc  de  la 
càntradiâidn  que  nait  la  lumière  :  je 
fuis  9  au  contmire  »  charmée  de  trouver 
en  vous  un  adveriàire,  qui  m'étonne 
fouvent  par  la  force  de  {es  raifonne- 
mens;  &  je  vous  avouerai;  avec  fran- 
chifè^  que  je  n'aurob  pas  imaj^né  qu'on 
pûtreimit)  commevous  le  faites,  une 
auffi  bonne  k^que  à  la  vivacité  de 
votre  caraâere;  j'aji  même  quelquefois 
r  Pam.  E 


T/i     .  \:{nfiécnùiks&mms    '^ 

jecocH'sÂinon  pere^  pour  leilare  îiigc 
«nt»  irotis  &  moi.  Cet' aveu  dok  vous 
^otiY«r^  qoë  j'aide.Biid&idiei  isa  dâ- 
^fiâtice  coaYenabte.  Mon  cher  Mort- 
tatgne  m'a  perfiodée^  4<4ue<ottte  opi- 
>^  nion  eft  un  pot  à  deux  anfes ,  que 
»run  peut  prendre  à  gauchèV  faûtre 
»  4Tde|:tilc..  Que  ^s-j]|^!..v>»  La  n|êine 
fincérité  m'oblige  à  vous  dire^    que 
4idii6  n^  ÀouB' jdiffiiniaiotis  piàA  cdià- 
iîtpnil  peut  être  diffidie^  en  poiemier 
lieii^  4ier  |>eriîiaidery;^ae'les  feamies 
â:)fit  furo^iblas  4'im^^  ëdneama'^fdos 
^ide;  ^ue  wUé  qii^oatrleinr  'écume, 
&  efitfuhe  dis  Êaârefe&iîr  tous  iefr  avan- 
tages que  la  âiciéfié  peot  ccr  re»er;  Il 
n^^ft  ^as  doumix  <pm  cette  V^nne 
n'êi):  ^ôoirtVniMi^sige^idraii  jsnori  mais 
^  jaiiûiiis^a- iie<fir]a  fvopôib^  6)aitiais 
qudlquïcriiKàm  itéioboè  eue  ftoMonk 
ma^tteCe^  càitimarït{ioum  ^oy^rtr 


furHidncaMU  iu  Hommes.  '  ^ 

un  anA  giand  bien  }  Trompez- moi 
<]udqw  vérîfté  «tile-^  qa^il  n'ak  pas 
failopropcfer  «vec  d^  mëRagemèn^^ 
tetounier  de  toos  les  ièns^  foutenîr 
ioAg^iemps ,  6c  avec  courage,  avant 
^ue  de  h  faire  recevoir-?  Combien 
même  ont  o^dté  la  Ibrt^ne»  le  repo^ 
-&  la  vie  à  leurs  autears,  ou  à  leuis 
lampions  !  Les  dég^odcs  9  les  dangers 
ajuxqoek  eUes  les  ^nt  {\  Souvent  expo- 
sés, n'ont-^k  pas  fiit  dire  à  fun  de  vos 
pWs  efiiiirarblie$  Savans,  tfu'aysHt  k 
main  pleine  de  vérités,  ilne  Fouvrr- 
Toit  pas  pour  en  faire  paît  aux  hom«- 
mes-Heareufement  celle  q«e.  je  pro* 
poCe  ne  iawroit  faire  courir  de  rifque  à 
«unçtti  pourront  %^^i  rendre  les-apô- 
•très,  Qiid  -danger  pourrait  craindre , 
par  exemple,  un  homme  ftipcrienrj 
en  formaiof ,  pour  mon  fcxe,  un  bon 
clan  d'éducation  morale,  donttoutes 

E  ij 
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les  parties  tendroient  au  but  que  jVn- 
vifage  ?  Seroit-il  ii  diiScile  que  vous 
le  penfez  ^  de  trouver  ^  d'aprè;  ce 
plan ,  des  maîtres  &  des  maîtrelfi» 
qui  fiflènt  profeffion  d'enfeigner  aux 
jeunes  perfonnes  la  morale  &  les 
belles-lettres  9  &  de  rapporter  9  au 
profit  des  mœurs  9  Tbiftoire  »  la  géo- 
graphie 9  &  les  autres  connoiflances^ 
dont  on  ne  leur  donne  qu'une  teia- 
ture  ?  Quel  fruit  peuvent^^es  retirer 
de  ces  études  pour  leur  conduite  >  fi 
vous  ne  les.avertiflez  pas  desfeicouts 
qu'elles  y  trouveront  9  pour  fe  for^ 
mer  le  jugement  Se  le  caraâere»  pour 
fe  guérir  de  leurs  préjugés ,  &  les  fisure 
rougir  de  tous  ces  enfantillages  >  qui 
dégradent  les  femmes  auxquelles  ces 
iècours  ont  manqué. 

Je  fuppofedonc  mes  pardUes  élevées 
avec  ces  foins  9  &  je  vous  demand^^ 


fur  Nducatîon  des  Hommes,   lor 

fi  î^al  eu  tort  de  dire,  qu^une  femme 
éclairée  feroit  le  feul  guide  qui  pût 
venir  au  fecours  d'un  jeune  homme 
qui  entre   dans  le  monde  ;  comme 
alors  Pautorîté  des  maîtres ,  &  pres- 
que toute  celle  des  pafens ,  cefTe ,  ils 
ne  peuvent  plus  être  arrêtés  que  par 
un  ùàxi  qu'ils  s'impofent  à  eux-mêmes. 
Je  dirai  même ,  que  les  fervîces  de  ce 
genre  de  femmes,  font  Punique  ref- 
fource ,  <povx  fauver  une  des  claiTes 
d^hommes  les  plus  importans  de  la 
fociété  :  ce  font  les  riches  héritiers , 
les  fils  uniques,  bu ,  ce  qu'on  appelle 
ordinairement ,  les  enfins  gâtés;  êtres 
fi  précieux  à  des  parens  aveuglés  par 
une  affeâion  infenfée ,   qu'elle  leur 
a  fiut  préférer  de  laiâer  leurs  enfans 
fims  culture  ,  à  la  trifte  néceffité  de  les 
affliger ,  par  l'ennui  de  l'application. 
Ne  pourroît*on  pas  leur  dire  :  ou  vos 

E  iij 
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çn&ns  doivent  vwn  daos  Pétat  (b-^ 
dol,  ou  Y0U9  les  deftinez  à  ta  vie  des. 
fftiivagcs.  Quoi  !  vous  voulez  qu'il» 
profitent  de  tom^  les  avanta^s  de  Isl 
Hooété  j,  fao^x  mettre  leur  cootbageot  ^ 
Vous  igiu>rez.  donc  que  la  vie  fecble 
n'eft  autre  dbofr  que  le  iacrifice  coii^ 
tînuel  de  nos  hùmenrs  ^  de  nos:  era^ 
jl^rtemens,  de  ctû&întécêtsperfaimèls?. 
Et  vous  e£pére2  qu'un  homme ,  quÊ 
d'aura  jamais  été  contratié  dans  fies 
goûts ,  jamais  con^sônt  dans  fes  pa& 
£onsy  jamais  aflîijetti  à  l'attendoriy 
ùit  hn^même  ScLfur  ks  autres,  pmfe 
fe  fsùre  Aipporter  dans  unefocîété  oii 
Fon  fera^  fans  ceiTe,  pour  enz^  ces  £t^ 
Cfiâces?  Combien  ttauvons-^nous  de 
ces  êtres  mattieureux,  qvn,  livcéà  à 
une  ûnai^natton  ardente,  impaôcRS  dtt 
tout  frein,  ne  voyant  jamais  qi^eibc 
kaàs  f  iocapabks  d?ai;cnr  mic<  vol^mi 


furrédMtaiwn.deiHoMUs.    Kxy 

fixe  ^  parçe^qu'ik  fe  font  acçQUtumés  j^ 
dès  Tenfance,  à  céder  à  tous  leurs  ca- 
prices^ flpttahs  iâns  ceffe  ^ahi  une 
inquiétude  »   qui  devient  le  fuppltçe 
4e  km  vîe,  &  le  tournent  de  ceux 
qoÊ  leur  apparéenmnt^.  perdent  tout 
le.frqît  des  exceUentes  quaiités.  <pi%. 
ont  dViSeursJ    Et  pouiiquoti  C'efl: 
quTds.  ont  appartenu   à  des  .parens^ 
qm  croyoieat  ne  pouvoir  les  aimer 
qu'en  les  abandonnant  à  fux-mémes, 
qm  cnilgnoîent  ^'affliger  on  .infhtnt 
des  per(banage&  anSl  împc^tans.  Par. 
qm  poiirroiis^nau»  donc  efpéier.  de 
^e  Compter.  cfi9[;courfii8r$  £6ugueux? 
le.  kl  répète  y  par. mre  feitime  eftima-. 
Ue,  adroite 9  éclairée.,  &  qui  penfera 
avec  aflez vd'élivaiiçn , .  pour  sentie- 
pretxke  de:  tendre  agréable  r&c  ^tiie  .à 
lafoditë,  mn*  homme  ^qvî  alkàt  eirde^ 
wenir.leicawlakk   .  ::      •.  .^  < . ;-»  :  - 

E  iv 
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L  E  T  TU  E     X  V  I  L 

JLoRSQUE  ie  VOUS  écris,  Moniieur^ 
je  Tuis  fi  occupée  de  vous ,  &  de  mes 
amies  9  (les  femmes)  que  j'ai  toujours 
oublié  de  vous  £ûre  part  d'une  bonne 
fortune  qui  nC^  arrivée  ;  vous  fkvez  y 
qu'en  occupant,  le  château  .•«•••  nous 
prenons  la  place  du  Seigneur  du^  v3« 
lage  :  nous  nfavons  pas  voulu  que  les* 
habitans  perdifientau  change»  La  f^mé> 
de  mon  père  exige  bien  un  régffnet* 
qui  doit  être  dirigé  par  un  Médecin  ; 
mais  Futilité  de  ces  fecpurs  eft  beu- 
reufenient  lafTez  rare  :  cependant  nous 
avons  cru  devoir,  pour  l'avantage  des 
gens  qui  nous  environnent^  nous  ar* 
ranger  de  façon  .que  notre ,  Efcutape 
vînt^  deux  fois  la  fenuiine  >  vifiter  net 


fur  Fédntàiiùn  des  Himàttti.  t&i 

habkans.  Oferaî-je  vous  confier  un 
fecrety  qui,  étant  public ,  auroit  Pair 
d'un  traie  defatyre^  contre  la  plupart 
des  honnêtes  gens  que  j'ai  vu  dans  Qt 
pays -ci;  ce  Médecin  y  eft  le  feul 
homme  à  qui  Ton  puiflè  parler.  En 
général  vos  Seigneurs  mont  paru  des 
gens  très-profonds  dans  les  fciences  dt 
h  chafle  9  du  palais ,.  &  de  la  table  : 
drez4es  des  cbflertatàons  liir  leè  che- 
vaux, ks  chiens,  les  vins,  &  les  droits 
ieigneuriaux^  vous  ne  trouverez  plus 
que  d'éternels  récits  .de  fiéges  &  de 
hatailles ,  &  de. grandes.  viâcMres  rem* 
portées  (  en  Juftice  )  par  eux  ^ou  leurs 
ancêtres,  fur  leurs  curés ^  ou  leurs 
pay&ns. 

Bs  m'offrent  cependant  ini  beau 
tôté  :  c'éft)  qu'en  deiix  du  trois  êm 
trevues  ,'vous  ât^en  état  de  les  con« 
iloi^e«t  A  Paris^'  toutie  ^londe  ^aroii 

E  V 


IC&    "  Ir^îàmi  du  Femmis    '^^ 

fTotr  le  même  caraftere  ;  Us 
flf  y  QHit  point  dé  pbifiooomie  marquée* 
UhaUhikle  oii  l'en  yt  cft  de  vivre  dan» 
le:  gnmd  mofide  ,  &  dans  des  fodésê» 
de  différentes  liKiances,  jaccouÈ»mt  i 
prcndce  Vexténear  &  le  laiiga^,  qui 
pevveBtle  mkitx  s'accorder  atcc  ces 
divevs  tont  rToïkjr  rabfTmremnatrdt 
poUtefle  géftéesde  à  .fa  coniUnition  pet^ 
iônDelle/-:&  B  eft  .tiè^-^difficile  à  jutt 
ëtvangeti  «h  percar  le  mf&tté  ioat 
ehocuD  s^nvdcype  :  le  bal  eft  qoA* 
fuefoîsciiim,  avant  qac  vena  a^vz  pa 
cenaoitnc  le  .fmfqoe  que  vous  poeiH 
iiLviiea*  ^e  làeii  que  ^  dasîs  les  -  pco vî» 
co^lesiliqnÉiies  ieibirent  cVwcMtege 
à  leur  caraâere  propre  :  moi»  bafai>4 
eiéaà  fai  ccMPMf^mte^  ils  foiit  pfas  eut* 
manies;  cette  iiancUfiîi  qtik  les  lend 
Â  eftimàUes,  lent  donne  une  iorœés 
kxaêfueAt^  quavons^dévoîle  ^  ea .  peo 
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^  temps»  leurs  kofiM$  ou  mauvaifes 

qualités  9  &  ks  ëeraogers  font  bie» 

plut^  i  leur  2»fe  avec  yeuxj  91'avec 

tous  vos  honuades  charmass  &  tpdé- 

dMflfrabfes  de  la  €<wf  pu  dçl^  ville.  . 

,  L'çfpric  ne  peut  donc  ^uere»  être 

iinâs^  qu'avec  le  Doâ^itf;,   aufi 

lui  £aîsîe  J'acciieîl.le  plus  rbfi^  ;  noii^ 

pailofis  ittorak)  UtUe^kAlres»  biftoîre 

fiafiardle^  p^fiqibsv  &c<  Il  eft.cit* 

rbanté'de  voir,  une  femme,  dont l'ër 

ducatifms'eA  étendue  jitfi}u'à  xtcevoii' 

cfudknie»  iio<k«ii.  <k  l'aile  de  guétir  9  Se 

loue  beaucoup  les  Anglois  de  vaincre 

Iribîbleflb'  dcr  i><>freii»i^^  ^»  le  fkmî- 

IwifaM  Avei^k^ia^ti^é^  l^umain^: 

je  kî  «n  ai  Eût  feimr  encore  j^s  l'air 

vanti^s  eo  Iw  difant  »  «uft  le  fi^iour 

que  tiou$  f;^^9«iii.d4ns  4mi^^1^  tc^ 

âoig^y^)dMfftioui(s^  noiM;d4<ern»^ 
à.preiidfe  «i^lwimi  4fM^oiiriji|st?i^>di9 

E  v'j 


io8        înjlmnci  des  Feminéi 

remèdes  ordinaires ,  &  des  opéraâoHâ^ 
chirurgicales  les  plus  prenantes  ;  qae 
c'eft  ce  qui  <létermine«  no9  parens  ' 
lious  mener  dans  les- h6pitauft  9  pont 
ac^ëilr  les  preifô^es  idées  des  fou« 
lagemens  que  nous  pouvons  donner^ 
danslebefoin*  Eh  \  quelles  obligadoiB 
n^ii^je  pas  aux  miens  de  m^avpir  mifii 
en  ëtat  de  rendre  à^  ferviees  pec^n^ 
-neb  an  plus  cher  des  pères,  lorfqu^i 
revint ^u •combat  de«..«  avec  un  bra» 
iracaflif?  Aurôtt*)e  pu  fouftir  <pam 
quelqu'autfe'que  moi  foignât  £i  Uell 
fure?  * 

J'aidone  quelquefois  fait  voir  i  mon 
Médecin,  que  j'àvois  affezbien  pro^ 
ixi  des  leçons  qu*Ofi  m'avotcdonnéeS| 
pour  lui  fervir  de  fécond,  en  patlfânt 
une  plaie  avec  dextérité,  &  iàiiant 
une  fâignéeatfffi  légéfismMt^tGpi'il  pAl 
i^* d^er  :  t^^  mAmt  ce  ^i^  vifoK 


fur  ridttcàtion  d€S.Hùmmts.  109 

ite  m'arriver  dans  le  ipoment  :  la  femme 
du  fermier  n  w^ ,  ce  matixi»  un  coup 
très-^violent ,  .qui  fetoit  devenu  danger 
re»x,  s'il  eût  &llu  .aller  à  là:  viile;cher^ 
cher  un  Chirurgien/  Que  ne  puisrj» 
vous  exprimer ,  M.  le  Comte  ^  la  douce 
iÂdsÊiâion  que  j'ai  reflentte ,  .en  con« 
ttibuant  à  la  iauver!  combien  j'étois 
gbrieufe  de  me  trouver  en  état  de  lu? 
ouvrit  fur  le  ^hamp  la!  veine  ,  &  de[ 
mettre  le  premier,  appareil  à  la  blejf' 
fore!  Non 9  Meffieurs  les  gens  riches^ 
la  véritable  bienfsu&nce  n'eft.  point 
d'envoyer  ^  par  :des.  mairis  tierces  y 
votre  fuperllu  auxii^ialheiirèttx»  cfeft 
de  payer  y  auprès  d'eux  >  de.  YOtteper* 
ibnne,  en  les.affiihuit  direâemefaty  en 
ksxonfolant,  vous«méme^  par  votre 
P^éfence  :6c.  par  <vos .  pcopocs  foins* 
^oiAez^vous  kpprendce .  àt  fouflfnr  9 .  à 
>>9iirîr,av^-Gonage9  laifiEe2.4à.  tôu» 


(10  Ih^àêrtciàu:Fmme$  '^ 
1res  Fhibfophcs ,  approckez  ia  Ik 
^ttn  payiàii,  prêt  à  p^er  an. tribut^ 
dont  vens^  vous  £utes:4çs.  mages,  fi 
fàufles  Se  (i  capables  ck  troubloripos 
éçrnters  mouiims  ^  an  lou  :  de  4Dé9 
iegrets  de  ta  vie^  de  çei  frâyettcs  de 
la  môrt^  quii  tourmêniept.ttEi.  màm 
kNond^  dans  vos  ipcdais,  véa%  y  veitea 
b  *  réfignation  ^  le.  calme. ^  À  (oùviaàêk 
KiidifieKeiicey  ddnt  vosfàvans  fyftâmcs 
»e  foAt  qur  k:,  laenToiige';  tous  les 
vtiages  de  la.famtife  vou»  offHiDOt 
Pemprekite  de  k  vsaie  doideor  ^  .paroâ 
que -cette  fisBnlle^iiitprefq^taujfietii 
eiiè:gi»BDdepeiJbev&  votiÂ,  yoù^  biffes 
i  b  tAtceiurolne  de  teatatioas;  d^  ib 
eonfoler.^^.^  Si  qnelqiies^iines  detnal 
Dames  ^AfonikoF^  s'étoient  troaTéeèi 
àmaplaœ^oe  inatisT^  &  quÙleseefl^ 
i^u^not»  fennkrr  étendue^  fimsiMA^ 


fewt-il  iM:rh?é?  Elks  fe  feroient  éva* 
nouies,  fuivant  IWagr^  c'eft  fout  \^ 
fervîce  qu'elles  euffent  pu  rendre  ;  ou, 
fi  îeur  férifibiïïté  ne  les  eût  pas  menées 
juftjues^là^  awoieat-^Uer  ckiigné  em- 
ployer de  belles  mains,  compromettre 
«ne  parure  éiégtoee ,  ponr  fecourir, 
«Ues-mànes-,  qa  objet  «ttffi  dégoûtant  ) 
N'alla  cèpcadant  pas  cioite,  qslcA 
HWi  £»foiu  ce  récit  j  )e  préteiide.<|»'oo 
dât  dofuier  aux  fenmies  {ran^oifiss  cà 
eoni^oiiËtaces;  elfes,  n^en  om  pas  be« 
feio,puirqu'dles  neibntptcfqoe  ^aunaU 
^ns  le  cas  d'cA  ^rç  ufàge.  Oepeof 
^t  qm  leui'  a  lëpDoda  ifu^ellès  xAê» 
îoni  iftRUBS  do  t>eÉe  im;de  siMcn  bleâiés} 
P^ieulemmt  toido  tous  foire  port 
Hm  des  plaîfirt  ks  pbs  ^nrs  queyaie 
l^ôté  dunii  ee.  pa]rs<t«  &  irocsi  aqpt 
9midriËf^!|iw.)«i  paSeodeltr^ia^^es 
AMic^  ^  i/dfipoît  :  que  j  î'aiv.dfiCaiiM«t 


t  il       Infiiiknu  J^  Fimtnéi 

un  homme  9  avec  lequel  on  puifle 
penfer  &  s'inftruiré. 


I  ■      iigQ^ 


LETTRE     XVIII. 

V>iE  ne  fera  pas  un  homme  qui  vous 
écrira  aujourd'hui  9  Monfieur ,  c'eft  une 
femme ,  &  une  femme  fenfiUe  à  tout 
ce  qifê  vous  faites  pour  lui  plaire.  Avec 
de  Pefprit,  on  peut  paroitre  três<ëpris) 
on  ne  le  prouve  jamais  que  par  les 
iàcrifices ,  6c  je  vois  que  vous  en  Eûtes 
pour  moi  9  puifque  mes  confeils  vous 
ont  étëcutilesy  6c  qu'au  lieu  de'  vous 
livrer  endârement  à  la  diffipatiôli  > 
vous  vous  occupez  iërieufement  de 
votre  état.^uand  le  travail  de  cabinet 
ne  feroit  qu'une  vatiété-  dans  notre 
vie)  quand  il  ne-ferviroit  qu'à  vous 
nûeux^âire  gQÛter.  les  ayutres  fiaifirs^ 
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avouez  que  c'eft  déjà  un  grand  avan- 
tage; ce  iera  bien  autre  chofe,  lori^ 
g^e  vos  progrès  vous,  encourageront» 
Je  vois  cependant  un  grand  c^ftacle  à 
ces  progrès»  ii  vous  vous  livrez  au 
fendment  que  je  découvre  dans  votre 
lettre.  On  vous  a  fait  part  de  mes. 
ûiccès  dans  ce  pays-ci  ;  vous  favez  que 
l'y  ai  £>dt  des  conquêtes  afTez  glorieu- 
ses, ha  voilà  la  tête  de. mon  jjeune 
bomi^equi  fermente,  qui  s'inquiète  « 
^  9W,  paffez-moi  le  terme ,  dérai- 
fornie.  Je  dcvrois  être. enchantée  de 
vos  jalafmes ,  ^  cïre  p  avec  un  de  vos 
charmans  Poètes  :  Si  Titus  eft  jaloux  ^ 
Titus  efi  amoureux.  Mais  i*c^  le  mal- 
heur de  différer  des  autres  femmes,  en 
cçpoint,  comme  dans  beaucoup. d'au- 
tres. Ce  fentimçnt-là,  dans  un  homme  , 
^?  tne  flatteroit,  ni  nenf'offenferoit; 
tWt^ce  que  je,pourfois  fajrç,.  c'cft  de 
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te  plaindre,  dès  (fué  cê-ferôît.ufttottr* 
ftient  pour  Juî.  Pin  foùveht  néfiéchi  finr* 
cette  pafli on ,  ^ &^ hé  pùk  eiicei^e  -ht 
définir;  la  jaloiifiè -m^t  totijotii*  pan* 
formée  par  deux  fentrmens  abfokrment 
contrcûres  entr'eux,  k  vanité  &  là: 
modeftte  ;  tcfwtê  préférence ,'  accordée 
for  nous,  bleflfe  la  preimere;  mais  lit 
Craîtitè  de  voir^ccorde^  «tte  préfiÉH 
rence  naît  de-  la  TecéndèV  ear<ttrtr 
homme  qui  ftroit  sûr  de  loi,  ne  rc^ 
douteroitauome  concurrence  r^ittfett 
donc  jaloux,  queparceqii^ilfentqu'unr 
autre  peut  remporter  -ftr  lui,  par  uri 
mérite  fopérieur.  Me  direz- voW  que 
ce  n'efi  pas  toujours  par  le  snërîte, 
qu'une  femme  accorde  à  Tun  de 
fes  amans  cet  avantage ,  '  &  qu^cir 
en  a  vu  préférer  dés  èfpeces ,  à  des 
hommes  infihiment  eftimables  ?  ^Eh  ! 
MonfreôF ,  dans  ce  car  ^  que  -vxitxs 


fur  £édi£càùon  des  Hommes,   tîç 

importe  Je  fuffirage  donn/é  par  le  ca- 
price >  ou  la  légèreté.  Comment  ie 
ùit-ïk  que  vtœs  croyez  être  hunâîé 
par  le  jugement  dVne  perfbnne  qub 
YOQs  ne  pouvez  eflimer  ^  &  ^  s'il  vous 
offenfe»  pouvez<*vous  vous  c&ffiniuler 
çtie  c'eft  votre  &ote^  pnifiiue  vous 
attachez  tant  dTimportance  au  fuffrage 
à'ane  folle?  Je  connots^  fur  cette  ma* 
tiete,  la  grande  maocime,  qu'en  fait 
cie  feattment^  on  ne  ràfimine  pas; 
cfeft-à-dire,  qu'en  avouant  une  foU 
l:>tefie  y  la  voiâ  jdli^  :  combien  àa- 
maximes  y  comme  cette$*)à)  pai^oi-^ 
troient-dies  puériles ,  fi  on  étoit  aiTef 
per&adé  qm'une  erremr ,  qui  &it  le 
tourment  de  la  vie  de  ceux  qui  t^y 
livrent ,  mérkfe  bien  aiSirément,  qu^on 
daigne  au  mo^ns  voir  fi  l*on  ne  pour- 
voit pas  s*en  délivrer ,  en  la  foumet- 
«wt  k  ITeMmen^  Ceft  une  mtkyn  d« 


I  té  Influence  des  Ftnunts 
boiteux ,  qui  regarde  cômiite  un  fou 
qtiiéonque  efTaie  à  marcher  droit.  Je 
^lis  bien  que,  dans  Tétat  où  font  au- 
jourd'hui la  plupart  des  jolies  femmes  , 
£ins  culture  d*efprit  ^  fans  coniiftance 
dans  le  caraôere,  fans  fermeté  dans 
Pâme,  un  homme  n'eft  pas  trop  eit 
sûreté  avec  elles;  mais  auffi  que  de 
raifon$  ne  lui  foumiflënt-elles  pas  de 
fe  confoler  de  leur  perte  ?  Suppofez- 
les  avec  les  lumières  néceffaires,  pour 
favoir  apprécier  le  mérite ,  avec  la  hau- 
teur inténeure  que  donne  la  conicience 
de  <:e  qu'on  vaut  j  avec  le  reipeô  que 
cesfentimens  nous  dqnnent  pour  nous- 
mêmes,  &  vous  verrez  difparbître  les 
akrmes  de  la  jaloufie  ^  &  les  4nconf«- 
tances,  (i  aviliflantes.  pour  celle  qui  fe 
les  permet.  Le$  hommes  ne  nous  trai- 
teront plus  copime  de  jolis  enfans,  fans 
çonféqqence  i  ils  ne  fe.  feront  plus  uiv 
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jeu  de  nos  légèretés;  Se,  quiconque 
aura  mérité  notre  difgrace,  fe  verra 
un  homme  flétri.  Alors  9  Monfieur»  je 
vous  paflerai  la  crainte  d'être  fup* 
.planté,  parce  que  ce  malheur  pourrok 
nuire  à  votre  réputation  ;  mab,  dans 
i'état aftuel  des  chofes,  je  trouve, en 
vérité ,  les  hommes  bien  bons  d'atta- 
cher tant  de  prix  au  coeur  d'une  femme; 
s'il  vient  à  le  perdre,  le  grand  mal» 
.beur  !  cent  autres  femmes  plus  jolies , 
j&ç  aufli  légères ,  s'empreflerbnt  de  le 
cônfoler  :  il  comptera  {es  jours  par 
fes  conquêtes  ^  ôcfans  cefle  agité  par  la 
jecherche  du  pkdfir  &  du  bonheur,  il 
deviendra  vieux,  fans  avoir  aimé,  fans 
trouver  un  objet  digne  d'occuper  fon 
ame,  fans  avoir  été  lui*même  eftimé. 
C'eft  donc  là  pour  vous,  Mefiieurs ,  la 
itipréme  félicité  ;.  voilà  donc  Tobjet  des 
foUicitudes  de  notre  vie>   &c  vous 


xrpyez  avoir  Vécu^-xiuand  vous  avee 
TonpH  cette  biiflànte  arrière;  je  vom 
£n ^iis9'de  Jxm  c^ur^  mon  <ciHtiplH- 
4iBeiit«  « ..  'A  mon  igard^  ai  efrcertain 
igue  des  conquêtes  ^às  M  ^  6a  de  cmf- 
«erty.peiivetn  ila^cer  ma  vanké;  fsà 
iniêmetoii§aiirsdier^éiif^tidjpe>PeK«- 
^térîéur  ^  qm  irisât  au4t  Ftmçôis  ;  nnû^ 
;i£iae  crois  ^&z  ^e  de  moi,  pour 
V)oi3s  répondre  que  des  komttes^dontie 
.ne  vois  qae  i'écorce,  nefétont  jamais 
.aiiôinerbia^ei^M  iîin  ftlion  cœur  t  Us 
font  tpei^t'âre  euiç-mâiiies:  bien  élol^ 
'^nés  dV  pràtencipe;  ^eix  font  cas ,  ^e 
ferok  tant  p^  j^nr  e«Rs;  tk  fie  ^her» 
client  qu'à  s'amuièr;  ^e  tâche ,  par  ma 
^teté:,  de  SoMok  nl^^ccmdiigeitt  à 
ia  fociàé;  dès  qué^je  teitt  veitai  d^aa- 
très  projets ,  repofei&*v^us^  fiir  moi  da 
JÙnti  de  les  en  guérir*  Après  tout ,  fi 
vous  édez  mon  «nari,  )e  vow  |yrteroîs 
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de^^VtOus  ea  lapporter  à  un  juile  appré- 
ôateur  des  bienieances*  Moatefquieu 
vous  diroit  ;  «  qu'une  honnête  femme, 
»  en  fe  réfervant  pour  les  plaifirs  d'un 
wftttl,  peut  tùTtttïnier  à  famufement 

»de.tousw.  

Mais  je  fuppofe,  pour  un  moment, 
•que  nous,  eanffions  un  jour  Toux  poQr 
l'aftiire  de  ces  fent^ens ,  fur  lefguels 
je  ne  veux  pas  m'examiner^  foye? 
perfuadé  que  je  n'aurois  )amiûs  l'adreiTe 
de  vous  inxiuiéter,.pour  mettre  votre 
coeur  à  l'épreuve^  tout,  mançge  m.e 
révoke  i  je  vous  iaûmerois  tout  rond^ 
ment ,  c'eft-à-dire  f  çue  je  me  livrerois 
fans  ïéferve^  inquiétude,  m  précau- 
tion ,  à.  celui  que  j'ejtlim^rois  affez  pour 
lui-confier  monhoiiheuf.,  &  le  jjepdre 
.maître  ahfolude  mon  exiftenca  Nps 
ennemis  .jptrétend«nt  ^  que  l'artifice 
Se  la  vanité  fomient  le  fond  du 
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caraftere  des  femmes  :  tenez  pour  cer- 
tain ,  que  la  franchife  &  la  fierté  »  font 
la  bafe  du  mien.    . 
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LETTRE     XIX. 

Ol  nous  continuions,  Monlieur,    à 
diflerter  fur  ramour',    nous  tombe- 
rions dans  les  lieux  communs  des  ro- 
mans ;  bientôt  notre  commerce  de- 
vieridroit  Ihfipîde':  permettez  donc 
q«e  je  reprenne  mes  haBits  dTiomme, 
&  que  je  revienne  à  mes  chères  Gau- 
loifes  :  pourquoi  avez-vous  entrepris 
de  plaire  à  une  raifonneufe?  N'allez 
pas  croire,  au  moins,  que  je  voulufle 
que  les  fenîmes  de  nos  ]ours  eulTent 
la  rudefle  qui  devoit  régner  alors  :  au 
contraire,  je  n'ai d'e(pérance  dans  les 
modernes ,  que  parce  que  je  les  crois  ^ 

par 


fur  réduction  des  Hommes,  m' 
par  leurs  agrémens,  très-capables  de 
faire  aimer  les  vertus,  dont  je  vou- 
drois  qu'elles  eatrepriflènt  d'orner  les 
hommes.  Laraifon  n'a.fi  peu  d'empire 
fur  nous  9  que  par  la  faute  de  ceux  qui 
nous  la  préfentent.  Si  j'avois  les  con- 
noiflances  néceffaires  pour-faire  le  plan 
d'une  bonne  éducation ,  j'canploierois' 
le  premier  chapitre  à  donner,  des  pré-, 
ceptes  aux  Inftituteurs,  avant  que  de. 
m'occuper  des  élevés.  Songez  bien  9 
leur  dirois-je,- que  la  nature  nous  donne 
de  l'éloignement  pour  l'application  &c 
l'étude  ;  fi  vous  contrariez  trop  direc* 
tement  cette  averfion,  vous  rifqiiez 
de  vous  rendre  odieux.,  &  de  révolter 
votre  difciple  contre  les  vérités  que 
vous  lui  préfentez.  Employez  autant 
d'adrefle  pour  lui  fairejecevoir  la  vé- 
rité «  que  les  méchans  en  mettent  pour 
accréditer  le  .racnfongc^J^  -rleû  a'eft  ft 
r  Partie.  F 
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<^cUe  que  de&ire  aimer  aux  hon* 
mes  leurs  Y^iitabks avantages.  Quand  , 
en  Pologne  9  on  a  voulu  tirer  le  peuple 
de  l'esclavage»  il  sV  eft  refuTé.  &&ut 
donc  commencser  ^  arvec  adrçSe ,  par 
£uf e  deiirer  le  Heh  que  l'on  fM-opofe  ; 
&>  s'il  eft  jamais  permis  d'employer 
la  rufe,  p'cft  pour  l'avantage  de  l'hu-» 
miiqité^.en  l'<attbaat  par^Pe^érânce  da 
idaiiir.  On  a  pt;étendu  que  Mpologue> 
^  pris  RaiiTan^e.danSi  les  états  de^jov. 
tîqaes  xk  TAâe»  pacce  quçlç^  Êiges  ne 
pouvoient  donner  des  .leç<ms>  que 
p4r  co  ^oux  ingénieux»  à  dés  psaîtres. 
lîedoutaWes  ?  j^fuis^nioi,  perfuadée 
que  les  fables  fpnit  le  faiijb. d'une  mô^. 
ditation  profonde;  kitr  Inventeurautia 
febti  9  qu^  le  tncâlleuF  moyen  de  ceadse 
agréable  aux. hommes   PioiStruâioQ'^ 
c'étoitd^  la  préfeoter  à  fkre^^d'ainufe-- 
menty  SC'iie  ]|?s  dvdgec  vers  lebîca^ 
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fans  qu'ils  (miTent  fe  dottter  dtt  ckfiein 
qu'on  avoir  de  combattre  leurs  goâts  9 
ou  de  les  expôfer  à  ta  brigue  de  Pat- 
tentton.  Quel  moyett  phw  fédui&nt 
pourroit-on  employer  pour  faire  aimer 
la  vérité  ^  que  de  la  faire  préfenter  par 
h  main  dcPAmottr?  Si  les  femmes  ont 
déjà  natureflement  tant  d'afcendant  fur 
les  hommes,    i'ib  fes  reGonnoiffent 
cotmne  les  vrais  juges  du  mérite  per- 
fonnd  ;  fi  la  paffion  de  leur  plaire  les 
détermine  aul  feerifiGes  les  plus  diflici- 
les ,  comment  ne  recevroient-ils  pas , 
avec  le  même  efnpréfïcmentv  les  im- 
preffiofls  qu'elles  entfepFendroient  de 
leur  donner ,  powr  les  porter  à  acqué- 
rir des  vertus,  fans  lefqHeiles  ils  ne 
pourroient  fc  flatter  efe  rëuffir  auprès 
d'elles  ;  &  alors  quels  fer  vices  ne  ren" 
droîent- elfes'  pas  à  riiurïiawké  î    Si 
teutes^Ies  Ifemittes  pouvoïeirr  m/^çmen- 
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(Ire ,  )e  leur  dirois ,  aux  rifques  de  les 
fâcher  : 

-  Vous  ne  cherchez  à  régner  fur  les 
hommes  que  par  les  agrémens  de  la 
figure ,  &  par  les  talens  agréables  ; 
pourvu  que  vous  fixiez  leur  attention 
fur  vous ,  vous  n'examinez  pas  fi  les 
moyens  que  vous  employez  peuvent 
/VOUS  dégrader  à  leurs  yeux,  tandis  que 
vous  avez  en  votre  pouvoir  tout  ce 
qu'il  faut  pour  jouer  un  perfonnage 
plus  noble  :  iifpirez  à  régner  fur  eux 
avec  plus  de  gloire  ;  ayez  le  courage 
de  vous  élever  à  leur  niveau ,  en  leur 
montrant  un  efprit  cultivé ,  une  ame 
forte,  &  des  qualités  eflentielles  j  il  ne 
faut, pour  y  réuffir,  qu'employer  dans 
la  jeunefle  le  temps  &  l'application  que 
vous  perdez  à  vouloir  porter  les  talens 
agréables  à  une  perfe^ion  qui  ne  con- 
vient qu'aux  Ârtiiles.  J'ofe  vous  afifurer 
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que  ces  talens  9  pouâiés  à  un  certam  ^ 
point,  font  9  ou  inutiles  ^  ou  dangeretfx 
pour  les  femmes  de  tous  les  ordres* 
Celles  du  grand  monde  n'ofent  pa:?  les 
montrer;  &  c'eft,  pour  les  femmes 
d'un  rang  inférieur,  la  caufe  de  )a 
corruption  de  leurs  moeurs.  Une  bour- 
geoife,  qui  porte  le  talent  de  la  danfe, 
ou  de  la  mufique,  à  un  degré  remar- 
quable ,  eft  attirée  ,  fêtée  dans  les 
grandes  maifons;  bientôt  (ts  parens 
ne  font  plus  les  maîtres  de  la  reftifer  à 
We  Duchefie,  dont  le  fils  la  recoiv 
^i»t;  les  louanges ,  qu'elle  a  reçues  des 
gens  de  qualité,  lui  gâtent  rimagination, 
la  porteht  à  méprifer  ks  égaux  ,  & 
^'^garent  fou  vent  fans  retour.  Au  lied 
^ê  vous  occuper,  pendant  tant  d?an- 
nées,  à  perfedîonner  ces  arr$,  dont 
il  ne  vous  faut  qu'une  connoiffance  or* 
dinaire,  qu'on  vous  donne  un; maître, 
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pom  qi>i^  vctus  devM.  avoir  avec  vos 
f»rens ,.  y otjEîe  iiOt^ri  »  vos  ^om^ftifues  9 
&  les  autres  p^i^fonne^  de  la  Société  ; 
.^ue  ce$  »iaîtr«|s  vop$  ^Ofri^ei^  jf  godlt» 
vouisfortlfieot  contre  toate$  1^$  foi- 
kle^fes  de  votr«  f^xe»  vous  apprennent 
à  réfifter  aux  apparences  qui  vous  fié- 
dui(ènc  9   6c  à  .  confuber  plutôt  un^ 
raifoa  éclairée  9  que  les  priveacû>ii$ 
qui  voM^  ^v0^g)4SQt..Enfin ,  fu'f^n  voi^ 
.acc^>Uitume  à  )i;s^<^  c|es  cho£bs  par  leur 
mérite  réel  9  &c  non  9  comme  vous  Iç 
faiti^s^e  par  le  platiîr  que  vous  en  rece- 
vez, Le  çrafid  4éfjMU  (que  vi>4ispaih 
j^ge^  J9(v^  }^  4Sça<nds  )  eft  d'être  hpr^ 
4:étati^)ug;er  de  x\p^  par  voiUS4i)é9i«$9 
parce  qi^ev^o^i^  av<^aa4i»t  de  «faire  \^ 
réfleiwosw;  &  d'^çqiîérir  I^i  wanoif*- 
iinces  p^ômtt^w.a  p^^j^w.pow 
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yokjat  rof^fTQpfts  ybiut;  asoffi  vous 
I7<myi^ -vous  ^Tipùtt^  à  toutes  tes 
îftopreffiofis  que  veulent  vous  donner 
ceux  qai  vous  envkonniemy  &  cpit 
font  paflînr  leurs  paiffions  dam.  v.orr^ 
àme«  Il  y  a  lôn^^oemps  qi^on  a  dir^ 
que  les  femmes,  fentent  toujours  ^  & 
ne  jugent  jamats-}  &c  Ton  part  de  là 
pour  vous  erobe  incapables  d'apprécier 
1^,  chofes  9  &c  les  hommes ,  par  leur 
valeàr^.  réelkv.  Dsns  les  accidens  qui 
peoveot^î¥ow  arriver,  votre  exceffive 
fenfibilité  tic  vous  laîfle  feulement  pas 
le  courage  de  fuir  le  danger;  vous  ne 
Cive'4  <iue  l'augmenter  par  régaremen? 
qu'il  vous  caufe.  Eh!  pourquoi?-  C'eft 
Vie  daiBs  vo(!re  jédeckûoniona  négttgé 
4e  vous.y  poépaitir,  <de  vous  oiktitre 
e(i  éîàt  de  rapprét:ier>,  cde  vous  pré^ 
munir  contre  votre  foiblefle  naturelle  ; 
en  un. .mot  ^  oa  vo»s.a  lasflfées^  êq 
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voy$  évUer i^z  !  q^^^^  .^i^&âion  Uité^ 
îievriQ,  en  voîu§  ^rwvfti^t. dégagées  de 
toutes  fe$  f|e(it«ffe$  qui  /«aus  obfé- 
dokm  ayparav^nt  J  Tow  les  dé&uts 
qu'on  vous  reproche  di^paroîtroient, 
y  oijs  n'auriez  p}us>€;foip ,  poiir  e^iûer  > 
pour  ^tre.  quçlque  cUofe,  ^'être  mé-« 
d^&qtc^,  traqafli.eres9.ioupjiè^,,parce 
qvf  tom  ce^.vicef  lie  vieniî^nt  que  du 
yuid^  de  refprit,  Votr«  fanté  même 
deyiçodrpit  n^iÇJUeure  }  car  quelle  ^(t 
Torigme  4^. vapeurs  -qui  vous  ;aJSli« 
§ent^  fifif  n'sft4'^r41'^*tied'wnc 
^i^ervqitt. 191^1^  d^uiis  rafiaifTemçm^ 
f^ute  de  nourriture  ÔC  d'^lijoç^n^  ;  pç p^ 
pre$  à  fa  nature  9  £A^e  de  l^mi^^pe^  rpmf 
régler /es  mpuyemws  ^  fcs  ^ffeç- 
tipns.î  Ç'^  «9feij^  l'eijoyi  qi»  v«i^ 
dévore  paf'ks.,iîn|ai^  r#>(l^  Vos 
paiTion^  fp^  Yiçleptô^i.  %wèf.  4V^ 
^fprpuvé  leurs /çwv«lfif9As,  v^V^^^vç^y 
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ét^mnée  de  ces  grand»  ^branlemefts , 
refte  dan*  une  folihide  qni  vom  acca-^ 
Ue;  je  vous  k  répéterai  fans  'ceBfei 
It  culture  de  vMree^mëft  leremedè 
à  tous  ces  tnatijc.  Jamais  fiecle  né 
vous  oifnt  plus  de  facintés  que  le  nAtre 
pour  vous  îoftrtiire^  (arts  vous'  faire 
prouver  le  dégoût  qui  ^rou$  eCafrtoif 
autwfoisdesconnoifl&nèesittîles;  Tous 
fes  bcMf»  ouvrage»  de  Târiti^uîtë  forlt 
tradiâts  ^  def  grands  hommes  ont  mis 
tee  (ciences  mêirie  à-  Yotfe  portée. 
Vouka-vote  *!)rtif  *^  ^^gnol^nce  fiif 
fe^  (yftAné  du'montàè'^  là!  cfrt^fovbir 
U  qu'a  viîiu^  enfalitj  oiiyrfez' -l*ou- 
Wagii'  a^i  FoiitèWeBe  y  ^Sëfffëiî^-vous 
prttndfé*  te^  cbrtfï*ïflfïrtc«!  qtrî  vousr 
«Ottvietm^rtf ^ftf»  PfKftbîre' générale, 
voy*z.ks-B6fffeéi'-,^fe?V<JÏ(aîrèi  èft^te' 
^  te  Pfcylîqâé  que  Hncfui^  VAblez-'  eon^' 
«êîtréàiSrfpourVot^éctn'rorfité,  M/de- 
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lé  Merairei,  nom  a  Éiît j^nd  plmlfir;  It 
eft  la  preuve  deFheiBsdb  iévolimpii 
qui  s'efl  faite  en  Fsancft  dans  Jes  e£-» 
prits,  depuis  queues  années;  An  lâeu: 
de   diriger   Tattention    des-favans  9  ' 

comme  autrefois^  £ai  de  fu)et$  de  |»iire: 
curiofitê  Jittéadre  ^  "  on  1^  enfin  flsëa^ 
fur  des.  matières:  d^txltKté  iré^e.,  foi^ 
pour  la  mojraie'^  xiu<  l^isiniftraddn V 
foit  pour  ks  arU 'r  auffi  .voyer- vou$' 
que  9  depuis  cette  épGDque,  Fsigrieul**»  si 

ttti«9  le  commerce 9' belles  manu^n^. 
tures',  (mt&iilrd8s:progi^s^.railîdBs;»Le&'  P 

lumières  d'une  favapte  théorie  fe  font 
^iéndues  jufqu'au   LaBoureur  &  au  ^ 

FabricgntrMsusn'ç^-itrpa^AïQi  4lon-  ■ 

nant  que,  tandis  que  tous  les  efp^tir*         *  ^ 
font  eq  ^immvefhdiit^'  jpoUr  ifâiv^  pè^>  0 

néc»er . k&  conxiéiirancM'/'itîil^  5Wi^>  <j 

qitcs^idàtiisi  les  deniîcsveatcbHfas^,^  Vèifl^  \ 

ne  .i'appecf  Qâv«  ipaisi  ique  ISnftniâk»^)  -  \ 
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de   la   plus  belle,  mojii^  du  %wft, 
humain  eft  trop  négligée.  Vpt^ç  diçvir 
pez^  ans  peine  ^  qjue  je  v^u^  parler  dei 
JTies  tendres  amies,  les  fcmKt\e^.  Quoi] 
tous  les  ordres  de  la  (bçiet^  éprouve- 
ront rheureuCe  inâueoce  de^  Immieress 
&  Ion  nous  laifle  dans  un  Ahm^loUf 
qgi  nous  mettra  fen^  c^(ft  au-^effout 
de  -notre  fiecjç;  Ton  npys.  ][§gar<kr9 
comme  ipcapal^Ies  d^  ^ontrijbuer  à  la 
glorieufe  amélioraûpn  qa'on  fepropofe 
e».  tout,  gonfle.  Je  ne  vpis  Que  projctft 
pour  per£e4i(>P!^r  T^duçation»    &c 
dans  f^uçun  Tou  i^e  nf^us  trouve  ^g«e& 
de  <;on^9Ufir  i  c^:grajid  QMvr«gft.  Mai* 
commeni  peutron  fe  f)att^r  d'ayob  un 
meilleur  plan  »  pour  elç v^  U  jeufiefle  ^ 
û  l'on  ne  cpmmpiîeeMs.paf'.fi'oçcijper' 
de  cclk?  qui»,  par  ^§ti..h4:do5n«nt 
les  premjeiçs  inyirqflîpps  ^jB?  ((ui.^  dani^ 
U  fuite ,  îr4uent  ;k  {4u$  A»-  A^  ^^urs*. 
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Je  vous  l'avoue,  Monfieur,   ces  ré- 
flexions caufent  une  grande  efFervef- 
cence  dans  une  tête  qui ,  comme  la 
mienne,  ne  s'occupe  que  des  moyens 
de  venger  fon  fexe  du  peu  de  cas  qu'on 
paroît  en  faire ,  pour  tout  ce  qui  peut 
elfe  vraiment  utile  à  la  fociété.  Mon 
père ,  qui  fe  fait  gloire  d'être  auffi  notre 
Chevalier,  concourt  encore  à  la  fer- 
mentation qui 'm'agite.  Elle  eft  telle  ^ 
que  nous  faifions  hier,  en  nous  pro- 
menant dans  lé:  parc  >  -  le  projet  *  de? 
remettre  fccrettemènt  cinquante  Ibui» 
à  notre  Médecin  )  pour  qu^il  portât 
notre  Académie  à  pr6t^fer  une  mé- 
daille à  celui  qui  tiaiteroit  le  mieusc 
k  queftion  de  (avoir ,  <<  à  quel  point 
^  dn  pourroit  initier  les  femmes  dans 
vt  la  connoiiTance  '  des  Belles  -  Lettre^ 
>♦  &  de  là  PWlofopbie  morale,  &  quel 
H  ferôit  le  meilleur  plan  à  fuivrè  pour 
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»  les  bien  diriger  dans  ces  études»; 
Nous  nous  figurons  que  cette  queftion 
cft,  au  moins ,  auffi  digne  d'occuper 
vos  gens  de  lettres,  que  celle  de  fa- 
voir,  fi  c'étoit  la  main  droite,  ou  la 
main  gauche  ,  qu'Artaxercès  avoit  la 
plus  longue. 

En  attendant  Texécution  de  ce  beau 
projet,  je  continuerai  à  femer,  dans 
mes  lettres ,  les  idées. qui  me  pafferont 
par  la  tête  fur  Je  même  fujet.  Je  me 
fais,  d'avance,  un  plaifir  de  voir  fi 
les  ccryeaux.françois  fe  rencontreront 
avec  les.  nôtres  ;  puiffent  les  Auteurs, 
qui  concourront  au  prix,  ne  pas  cir- 
confcrire, leurs  efforts,  dans  ce  qui 
^e>  feroit  ittil^  v  on  praticable  qu'en 
France!  JVraiie)  que  tout  homme ^  qui 
®^t,  travaille  pour  tous  les  temps  Sc 
poirr  toutes  les  nations,  &  qu'il  foit 
pénétré  de.  cet  te  ^grande  vérité,  que 
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tous  les  peuples^  préieiis  fie  iîmirs^ 
ne  forméiit  qu'une  même  Samilk  ;  c'eil 
la  feule  route  qui  puifïc  mener  iba 
ouvrage  à  rimmortalité* 

Je  voudrois  encore  que  ces  Auteurs 
emplosraiTent  leur  éloquence  i  prouver 
aux  femmes  que ,  fi  elles  ne  jonetit  pat 
dans  k  ibciééé  tm  rAke>  auffi  impor- 
tant que  celui,  auquel  elles  pourroîent 
afpirer^  c'eft  parce  qu'elles  ne  font 
aiucun  eifort  pour  acquérir  la  con/idé» 
ration  qw  leur  manque.  £:n  efiet,  ie^ 
standez  à  la  plupart'  des /femmes  d^ 
quarante  ans ,  à  iquoi  <  ettés  «  ont  em« 
ployé  les.  vingt  précédentei  années  de 
leur  vie.  CoinUenen  troiiverez-vou» 
fui  puiffdtt  vous  oiFiv^  dans:  cet  e& 
pace  de  temps-»  de  quoi  compo&r  uii 
mois  d'a^ons  utiles,  raifonnables  oo 
vertueufes ,  de  quoi  remplir  deux  page^ 
de  réflexions  fenfées  qu'elles  auront 
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f^iÊi^}  Peut -être  diront-elles  ^œ  ce 
n'eft  pas  leur  &ute  y  fi  elles  coofoinr 
m^Bi  aiflfi  fcur  exiÛence  eu  occupiir 
tîoAs  futiles  9  puifque  leur  Texe  les  exclue 
des  emplois  importams  de  la  fociétë  ^ 
&  qu'eiies  Tofit  condamnées ,  par  état» 
à  une  oifiveté  perpétuelle  •  # . .  Ainfi  ^ 
MeTdames ,  vous  regardez  ccnnme  une 
fonôion  frivole  de  veiller  à  la  première 
4A»cation  de  vos  enfans,  de  travailler 
^  bonlîBur  d*un  mari  »  c'efi-à-dire  au 
vôtre ,  de  maintenir  l'ordre  »  la  paix  & 
l'ai£ince  dans  votre  maifqn^  de  faire 
i^itre  &c  d'entnetenir  »  en  faveur  de 
votre  famille  9  les  bonnet  difpofitions 
de  parens  qui  peuvent  en  augmenter  le 
Wen-être  •...&;  vous  dites  que  vous 
Êtes  comiiswnnées  è  l'oi^etét  à  \m^ 
puiffance;  d'êtres  utiles  !  j^tontrez^fl^oî  ^ 
dans  ces  emplois  imj^rtans,  que  vous 
^viezaux  hommes»  des£»i»éliaaspiu/i 
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nobles ,  plus  intérefTantes ,  &  qui  exi- 
gent plus  de  capacité ,  de  connûiflknces 
dn  cœur  &  des  paifions.  Je  fie  connoîs 
de  femmes ,  condamnées  à  Finutilîté, 
.que  celles  qui  oublient  leur  véritable 
deftiiiation ,  pour  fe  livrer  au  goût  àes 
Tiens,  qui,  n'ayant  ni  principes,  m 
taraftere ,  fe  laiffent  entraîner  aux  pué- 
rilités du  luxe ,  &  qui ,  pour  s'y  livrer 
fansréferve ,  avouent ,  avec  franchife^ 
qu'elles  aiment  mieux  avoir  des  che- 
vaux, que  des  enfans.  Oui,  fans  doute , 
des  cœurs  dégradés  à  ce  point  font 
inca]pables  de  fenttr  la  dignité   d'une 
vraie  mère  de  famille  ;  ils  ne  métitent 
pas  qu'on  leur  dife,  que.  la  femme  qui 
remplit  bien  ce  rôle  âugufie,  marche 
fttr  la  même  ligne  que  le  Minifhre  qui 
gouverne  avec  fageffe,   puifqu'il  ne 
faut  pas  moins  de  talens ,  moins  de 
lumières  pour  procurer  la  prospérité 
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d.^une  famille ,  que  pou^  bien  régler  un 
Etat«   Non  ,  ce  n'eft  point  dans  un 
cabinet  de  toilette^  au  ba]^  ou  dans  les 
cercles ,  au  milieu  d'adorateurs  ëphé* 
mères ,  qu'eft  le  véritable  empire  d'une 
femme  qui  veut  fortir  du  néant  9  Se 
remplir  fa  deftinée;  fa  véritable  gloire 
eft  au  fein  de  fa  famille;  c'eft  là  qu'elle 
fera  de  fon  temps  un  digne  emploi, 
ce  n'eft  que  là  qu'elle  pourra  fentir 
toute  l'importance  ,    toute  l'étendue 
des  bçUçs  fon£ïions  auxquelles  la  na- 
ture Tappellp.  En  eft-il,  en  effet,  de 
plus  capable  de  iatisfaire  une  grande. 
ame ,  que  le  foin  dç  contribuer  à  la. 
perfeôîon  &  au  bonheur  de  tous  ceux 
qui  nou$  appartiennent?  Mais  com- 
ment y  parviendrons-nou$ ,  fi  ce  n'eft 
par  l'étude  de  la  Philofophie  morale. 
Enfin  5  fi  je  concourois  au  prix  que 
aous  propofons,  j'irois  jufgu'à  çffayçr 


14^       ïnfmnct  du  FantMs 

de  prouver  que  finftruâiofn  cft  né- 
ceflake,   ilnétiie  à  celtes  qm  veulent 
bien  fe  réduire  au  petit  rôle  d^  femmes 
fimplement  aimables.  On  les  entend 
fbuvent  fe  plaindre  d'avoir  été  trom- 
pées-en  amour,  par  les  hommes  dont 
elles  avoient  conçu  la  meîHeurè  ôpî- 
mon.  .Voici  la  confolatron  que  je  feur 
©ffrirors  :  Vous  méritez  le  maRieor  qui 
vous  arrive}  car  fi  jamais  vous  n'afVez 
Iti ,  ni  médité  aucun  traité  fur  là  coft- 
noiflance  du  cœur,  fi  de  votre  vie 
vous  •  n'^é*  fefiéchî  fiir  les  illufîons 
que*  nôu&  fertt  nos  pr<^pres  paSions , 
&  celtes  des  aïKres ,  qu*eBe  àuroir  pu 
être  vofre  réglé ,   pour  dîftînguer  le 
fédufteur  perfide,  de  l'homme  vëritâ- 
KeiTïeinf  épris ,  ou  pour  vous  aflurer 
que  l'ànïouf ,  que  vou^  h»  av€z  iup«* 
lk)fé  ,    n'ëft  point  nme   chimère  de 
vôtre  vanité*  Que  det  iemmss  o^ont 
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été  féduités  que  par  elles-mêmes,  &c 

qui  fe  plaignent  de  celui  qui  n'a  fait 

90e  profiter  d'un   bonheur   qu'il  ne 

chercfaoitpas.  NousftippofoDsfbuvent 

dans  les  autres  nos  propres  pailions  , 

&  vouions  enfuite  les  rendre  refpon- 

iàUes  de  nos  erreurs  de  calcuL  Tous 

les  bons  livres  de  philofophie  morale, 

^us  les  hommes  qui  ont  médité  fur 

Pabîme  du  cœur  humain ,  vous  attef» 

tent  que  rien  n'eft  plus  difficile  que 

d'en  pénétrer  les  replis  y  &  jamais  il 

tfa  été  le  fujet  de  votre  attention. 

Cependant  vos  méprifes  troublent ,.  à     ^ 

chaque  inflaht,  votre  bonli^ur  ;  elle* 

^xpofent  votre  gloire  9  au  moins  par 

des  imprudences^  fi  ce  rt'eft  par  des 

feutes  réfilks.  Vous  vcHis  cmbatquex 

Wdivient^  &ns  boij^Tole,  fur  use  mer 

^cageufe  y  Se  vous  voijà  tout  étonnées 

^t  iake.  naufirage. .  Voixe  DftaUxeuc 
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s'accroît  encore  par  le  peu  de  reflburcc 
que  vous  trouvez  en  vous-même  pour 
le  réparer ,  ou  pour  le  dépouiller  de 
ce  qu'une  imagination  fans   frein  y 
ajoute  de  chimérique.  Vous  ne  vous 
doutez  donc  pas  que  cette  galanterie, 
qui  occupe  une  partie  de  votre  vie, 
ce;  jeu  fi  frivole  &  fou  vent  (i  fiinefte 
à  votre  repos^  que  les  François  dé- 
corent du  nom  d'amour ,  n*eô  point 
Êuis  règles  &  fans  combinaifons.  Voyez 
quel  défavantage  vous  avez  à  le  jouer 
avec  un  adverfaire  qui  en  connoît  les 
finçffe^.  Tous  vos  coups  font  jettes 
au  hafatd,  &cles  fiens  font  calculés ^ 
il  voit:  v<wre  jeu.  mieux,  que  vous- 
ftiêiîie.  Dè^  le  premier  jour ,  il  dateroit 
îe  moment  de  fe  vi^oire ,  &  juflifîe 
Fidée  <te  iBaile ,  -qui  foutenoit  qu'un 
homiwe  éclairé ,   &   bon  Logicien, 
poufroit  vainéréun^. femme  honnête, 

fans 
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iasis  que.  ni  elle  9  m  Jui^iafleut  amott^ 
reux  Tun  de  l'autre;  elle  feroit  en  fes 
nmns  une  marionnette  9  dont  il  feroit 
.  -à  fon  gré  movivoi^  les  r ^orts«\  Soyez 
perfoadées  que  fi  tes  hommes  fe  croient 
en  droit  de  méfeftiiner  là  femme  qu'ils 
ont  féduîte  ^  c'eft  moins  parce  qu'elle 
a  eu  ime  foible(&  ^  '  que.  parce  que^ 
pendant  la  xéfiftance ,  elle  n'a  pas  fu 
leur  tdonner  une  opinion  avantageufe 
de.  (on  ame  &'de  fon  caraâere*  Jamais 
le  vainqueur  n'a  refufé  fon  eftime  i 
celui  qui  s'eft  battu  ^  avec  courage^ 
vous  ne  forcerez  le  vôtre  à  vous  ref 
peâer,  après  faiviâoirey  qliepar  les 
grandes  qualités  que  vous  lui  aurez 
montrées  :  c'eft  le  feul  moyen  qu'une 
affaire  de  cqeui*  finifl^.p^  cette  douce 
confiance 9  cette  tendre  eftime,  qui» 
en  honorant  les  deux  Parties,  for- 
ment entr^elles  une  fiaifon  d'amitié  f 
n  Partie.  G 
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tfei  fait  les  àéXutct  du  réfte  «le  kur 

P.  S.  J'en  reviens  à  notre  priraca-, 
^ëmiqué ,  &  fub  iî  folle  ite  ce  prd)erî 
que  je  'vbbtôis  qU^  Ifaiinonçant^ 
X)n  ajodtât^:  {ibûriemcer  ^dan^noge 

f>our  la  glûâfe  dei&iicfiliàer, i^e^pdf^f^ 
'43V>uv!Îr  tmeticoi^iption  deffinés  à 
&ire  faire  ^  aux  frm.ttes  ^Skansij  le 
bv&e  de  if  Auteur  qui  ifera  •.cootoTiné. 
;Quciqae  mon;  pete  ie  3bk  lâqqùë  àx 
cette  idée,  :)e  (îne  cdis:point  te  qœ  je 
;£Brai^:fi.lp  çasrar^îvei^i       :    -* 


^^VSbtMf*» 
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L  E  T  T  R  E     XX  L 

Ol  vous  tc?^n  croye£;9>M.leComte9 
^nofœreinettnzlakâure  de  cette  let« 
tre  au  moment  ou  tous  ferez  tour- 
laenié  d^oie  infonmie  fatiguante  : 
nittempërance  derëfleidons ,  àhquelle 
]t'  canôme  ûs  .m'y  livtier,  en  fera  ^ 
pour  votre,  mal,  un  remède  ibuve*^ 

rata Je  conviens  qiie^  pour  ini 

homme  c{ui  fe  croit  amoureux  9  les 
fettresque  je.-voos  écris  idbivent  pa^ 
roitie  l3icn  ébignées  de  votm  bût; 
mais  Ated^vQUs  Ken '^ûr  d'être  ainûu* 
tcu«?  Permettez  ime  ^^qfueftion  <}ui 
^ws  paroitia  auffi  fieu'pb^ame^^ 
»8s»letti«s*  )e  crM9)<ii«M»  trèsHHffi* 
ciieMmt  >à  la  réalité^  ^MM'  paffion  d» 
cme:eij;wQe#!|Peut(4«e  «e  grai^dcoup 

Gii 
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que  votre  cœur  reflentit,  à  ce  que 
vous  dites ,  lorfque  vous  me  vîtes  au 
bal  y  n^eft-ril  qu!unxle:ces-phantâmes 
d'imagination  qu'on  croit  réalifer ,  en 
;sV  livrant  ;  on  eft  la  dupe  de  foi^ 
même.  On  a  entendu  dire  au  Théâtre  , 
peut-être  même  a-t^onlu,  dans  quel* 
que  refpeâable  roman,  que  les  grandes 
pailions  vous  frappent  comme  une 
^poplexie^;..&c  iqu^ne indiimtion  eft 
d'autant  plus  réelle  9!  qu'elle  a  corn* 
mencé  d'une  fa^on  pltis  extraordinaire, 
fans  examen ,  faiis  connoifTance  de  la 
femme  qui  la  caufe;  c'eft'^à-dire»  que 
plus  cette  paffibn  s'écarte  duiens  com« 
mun,  plus  elte  eft  folle»  &  plus  on 
doit  la  croire  reipeâable;  ëar. enfin 
nous  voulons  ^olument  avoir  une 
grande  paffion ,  il  femble  que.  cela  an» 
nobUfle  notre  être;  nous  devenons  , 
à  not  propre  y«i»,  un  peribns^^e 
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diftingué  de  ces  aipes  communes ,  qiû 
\ivent  fou5  l'empire  de  la  raifon,  & 
{ont  affez  foibles  pour  ne  pas  com- 
mettre toutes  les  fuperbes  extravagan- 
ces qui  caraâérifent  les  grands  coeurs 
amoureux. 

Vous  vîtes  ^u  bal  de  rAbafladeur 
un  mafqye  d'une  belle  taille^  qui  danfa 
de  façon  à  fe  faire,  remarquer  9  qui 
vous  enchanta  p?ir  fes  reparties.  Et 
voilà  votre  pauvre  tête  à  Tenyers  : 
comme  fi»  ce  mafque  ne  pouvoit  pas 
cacher  la. figure  la  plus  repouiTante, 
Tame  la  plus  vile  !  Mais  ce  qui  me  fait 
fur-tout  peine  9  pour  le  merveilleux 
qui  vous  a  féduit,  c'eft  que  vous  n'ayez 
pas  été  guéri  aufli  fubitçment  que  vous 
vous  étiez  enflammé'9  dès  que  vous 
avez  fu  que  ce  prodige ,  qui  vous  avoit 
frappé ,  étpit  uipe  perfonne  de  votre 
connoiflance  :  il  étoit  alors  dans  lordrcf 

r' Partie.  ^  G  iij 
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des  chofes  que  Pittufion  ^fparflt  ;  calr 
die  ceflbit  d^être  suffi  rotnaBefque 
qu'ille  faut,  pour  juftifier  une  grande 
pailioiitf  Mak  qu'eft-H  arrivé  ?  Voui^ 
vous  ferez  piqué  dlionneur  :  vous 
n'aurez  pas  voulu  perdre  b  chimère 
que  vôtte  imagination  îivok  embraf- 
fée;  peut-être,  dans  ce  imomént, 
étiiez-vous  fans  affaire  de  cœut;   là 
fingularîté  de  notre  rencontre  aura  fkît 
îe  refte ,  &  roifiveté  infëparâble  de 
votre  féjour  dans  une  vflle  de  pro- 
vince, vous  aura  dérermîné  à  conti- , 
Tfiuer  d'écrite  à  une  femme ,  qui  ne 
Vous  répond  pas  comme  les  autres» 
Quand  mes  lettres  ne  fervif oient  , 
tomme  je  vous  le  difôîs  totit-à-lTieure, 
qu'à  provoquer  le  fommeîî,  elles  fôm- 
proîent   Pumformiié    de  votre   y\t 
brdlnaîre  :  un  joli  homme,  fatigué 
quelquefois  des  plaifirs  tfufage,  n'eft 


fo^:  fôché^(k<firÇf ';^ar  fenfâîfie^  des 
cfao&siraiftmQiMes*  Mais  mo>»  ce  qui 
fliyafln&ii  c'eS)l«.€ramtâ  de  fitûré  un 
iiia»vais;€faoîX  :  f'^peUè  mauvc^cbqÎJ^ 
oèlii<{i3e)ie.fero«s  dTuo  homme  qm  ie 
tix>in]iérQitiitt«]nâînej  en  crevant  avoir 
flFOur  hioi^riiiie.pâffion  qitt^  au  fond  ^ 
ne  ibrok  qti'un  c^rice  >  ou  d*un 
faoïmne  ^ut  rie  vj^rroit  en  mot  qu'une 
^siiiiiie:afl»  belle  pour  flatter  Tes  iens 
ôtt.|ijvanitié ^:&  qui^pacime  eftîme 
profondément  fentie»  niB  ane  regarder 
ratripaB[!cbBmie>  £(mami&f  ftnv  con- 
lalv  ^  €onfi>)^tkMgt  dirti$^  \&  ai^çuf $} 
car  enfioL^  k.ftçoiHrsd^ine  fehuneefti^ 
m^iJecft  pkss  nécefllûse  aux  faominej^  ' 
ipaTik.iM^le  cn-oîemt;!  bemicoi^.  plog 
çosrageiiXi  :qiie:mat!ridab)$i  leer  d^a^ 
fietty  mus.  étèsv Mefiêars>  d^.eiH 
Êns  dafts  les>  maDieors;  fhnpatience.y 
le  défeipoir^  vous fônt perdre  la  vMioi^i 

Glv 
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comptez  les  S]h»4es9^^as  vèriraâ  cait 
hommes^  contre  quâtréiemmes  fedon- 
herhfiKM'h  Dansoes^cas^  unefeinme 
plus  accoutumée  à  foui&ir  9  moins  em- 
portée par  la  douleur  ^  eft  capable  de 
vous  Calmer;  elle  voir  mieux  k$re& 
fources»  parce  qu'aie  a  plus  de  fangi 
froid, parce  que  (ce  n'eft pasmoi  qtii 
Tai  dit  la  première)  fi  y  dans  ies  petite! 
chofes ,  elle  a  phxs  de  vamté  <|lie  vtmj 
tile  a-m<Hns  detqo^gue  6c>dV>itueiL 
dans  les  grandes* ..;  < •         'l-:rt<  V  , 
'   Je  vois  d^ici  toutes,  vos  folies:!fenM 
nies>  vo^  él^ftns  Fianijôis  j  fe  rëoie^ 
fur  ces  idées  gothiques  9  &  décider  que 
ce  n'eft  point  là  de  Tamour  ;  qu'on  en- 
te veroit  ,  par  cés^ttiftês  maximes,  <6ai 
les  agrAriensibirfew  farilbinli&légefii 
qui  ne  jpeut  £ûce  le'bonheur  des  bom« 
mes  que  par  fes  aimaUes  dé&tits  ':  mais 
auffi  mon  déifei|i  n'éA^Ap^  ide  m'unira 
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à  un  homme,  pour  qu'il  me  mette  au 
nombre  des  hUijoux  dont  il  orne  & 
cheminée  9  ou  des  iinges  qu'il  fait 
dreiler  pour  fes  menus  plaifirs.  Je  ne 
veux  pas  davantage  n'être  à  ks  yeux 
qu'une  machine  careflante;  mon  am- 
bitienferoit  d'être. fa  compagne,  fon 
amie,  &  qu'il  mit  fa  gloire  à  mériter 
mon  efiime.  Je  laifTe  aux  autres  fém* 
mes  à  exiger  votre  parole,  très^përilr 
leufe,  que  vous  les  aimerez  toujours: 
moi)  je. vous  défierois  de  ne  me  plu^ 
aimer,  Çi  )'étpis  parvenue  i  vous  ini^ 
pirer  une  paifion ,  fondée  fur  la  haute 
cpinion  que  vous  auriez  de  mon  am<e 
&.  de  mon  caraâere  :  fi  vous  étiez 
intimement  perfi^adé  que  mes  fentî- 
niens,  pour  vous,  fufient  le  fruit  de 
ma  conyiâion  qu'aucun  homme,  ai^i 
monde,  ne  mérite,  autant  que  vous^ 
d'être  le  dieu  d'une  femme  efiimable. 

G  V 
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Soyez  >6ÔF  9  M.  k  Comte,  q»U  n^  a 
â'atfacheméhr  vérkdb^^  &  digne  des 
belles^  atnes ,  que  ceiuâ  dont  l'«ânne 
réciproque  fait  la  bafe.  A  m<még»rd ,  je 
donne  tout  te  rêfte  pour  rien»  ôcfais 
mon  compliment  très^-finceré  augrand 
homme  qui  a  dit,  ({u'ér»  amour,  il 
fr'y  a  de  bon  que  le  pl^fiquie.  J -aA^tiei 
rar cependant  qu'il  a  raifon,  s^ite  le 
eonlîdere  que  comme  in^nét-'niacliip* 
tial  \  maïs  s^l  le  Toyoit  a^ec  m^  y^eux^ 
comme  uiie-psiffion  deraifte,  comme 
Unbeibin  que' dieux  êtres  raifi^nnatd^ 
&  feniibles  ont  d^defft^îer.  feur  «û£- 
tence,  comme  unepfé^feâ^&n^fefidte 
fur  une  eftimeréciproque,  pMrroil^l 
ne  pas  croirei  que  C'èflf.le  reffert  le 
phis  nt^ble,  comfme'le'plf»  ^lËme^ 
que  la  morale  &^  la*  !ié^[Ëtli<mpâHrén% 
employer,  pour  porter  les  deeii'  fetes 
aux   grandes  aâions  ^    Je  le   cfir aï 
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dànc  finsh^fitec,  k^Rigorifiss^  qis 
eut  condamné  tfcrierpafton^  ne  l'ont 
jfigèe.  qœ  iur  i'alus  que  bs^  hommes 
eu.  foât'^.  &  nbor  iîtc  &>  véritable 
iiatûre  ;  rapportons,  âous-  en  à  cet 
homme  fupi^rieaF^  qutfasvor  pénétrer , 
avec  tant  de  juflicirey  xianss  i'efience 
rndine  des.  diéftis^  &  cpii  a  fi  bien 
apperçu  tout  ôsi  qu'on  fomroià  tire» 
d'unie  to  f  aifior»,  votre  ilhftye  Mon» 
tef^ttea-'  Quoique-  je  n!aîme  pas  les 
kitigues  ônitiioiss^  il  fàue^pour  justifier 
>'dj>e«e  d^  pc|rail<swcê  ^e  je  voi»  pré^ 
ftÂffe^j  (^  îq  'MfHe  id  'te  chftpifte^ 
(p^intimler:  JS^sl/^  cêmimciiés  Sam^ 

«(On  ei{&iiiUt>î^t0u».l69^îein^e9gens 
»•'&' ejft'tes-^jugèw^^  éiélijft  qui  éi^^it 
*  déolâf ë  '  lé  me48je»p  A^  -tcms ,  p^effoît 
M  poût  ia  ffemme»là^llt  quif  vou*t>it; 
^  relut  q«ii^'  aWt  le$  foftra^s  ,  après 

Gvj  ^ 
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»  hn^  choifiilbit  ehcooe ,  &  ainfi  dé 
»  fuite.  Il  étoit  adxmrable  de  ne  re^ 
».  garder  ^  entre  les  l»eiis  des  garçons  ^ 
3f  quêlés  belles  qualités  &  1^  fervices 
1^  rendus  a^4a,^trie«  Ceitâ  qui  étoit 
»  le  plus  riche  de  ces  fortes  de  Ixens, 
n  choififToit  '  une  fiUle  dans  toute  ia 
»  nation  ;  l'amour ,  là  beauté  »  la  chai* 
»  teté  9  la  vertu  9  la  naiflance ,  les  ri« 
n  cheflesmême)  tout  cela  étoit,  pour 
M  ainfi  dire  9  la  dot  de  la  vertii  ;  il 
»  feroit  difficile  dlmagmer  une  récom-^ 
»  penfe  plus  noble  9  phs.  grande  ^ 
ff  moins  à  charge  à  un  petit  état^  |Aas 
M  capable  d'agir  fur  l'un.  &  l'autre 
M  fèxe  ».  Si  donc  on  prenoit  de  Ta* 
mour  une  idée  auffi  jufle»  6  Vùn  en 
favoit  f^re  un  auffi  noble  lifage ,  eft« 
il  une  ame  vertueu&  qui  dûit  roug^ 
d'en  éprouver  les  effets?  Que  l'on 
m'c^e  un  cœur  capable  de  le  reffi»iûr 
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&V6C  cette  pureté f  &c  le.  mien  eft  à 
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Vous  avez  donc  9  Monfieur»  des 

efpîons  dans  ce  pa^s-^i,  pour  être  fi 

bien  infinik  de  ce  qui  m'arrîye  :  il  eft 

vraû  que  mon  goût  pour  Fexercice  dii 

^cheval  m'a  £itt  courir  un  danger  aiTez 

grand.  Nous  étions  partis  pour  la  chaifis 

du  renard^  &  voilà  que:  nos. chiens 

font  débucher-  uh  âuig^ier  9  que  noni 

n'attendions  pas  là.  Tout  lé  mondé 

étoit  deicendtt.de  .chevsil^  excepté  les 

deux  gardes  ,    8c  chacun'  avvoit  Ton 

pofte;  l'un,  d'eux-  tira  fur  l'animal ,  & 

le  bleflà  grieyemeat  :/  au  lieu  palier  à 

lui  9  comme  cela  arrive  fou  vent ,  feus^ 

la  préférence^  fans  dmtte^  parce  que 


î^tcas  foraml  iiû>n|icd&  iLd^ângSer 
pique  droit  i  moi;  il  n'y  avoit  pa» 
moyen  d'éviter  le  choc  :  je  me  dif- 
poifâi  à  proiSter  d'Unè  forte  haïe,  & 
d'un  revers  de  f<>ffëiiqa^l  ^if.oWgé 
de  tourner  pour  monter  où  j'étoisr.  Je 
Pattendis:au:mo(n)eiitjoà:itsné  i^réfeii* 
terottJe'fhmc  ^êcle^itivonfiià.  propos  ^ 
Sl  die  :&'  près  «  qbç  je^le  iis  router  en 
bas;,  les.  detscigurdes,  iqui:  veisûicm  k 
moEt  fecoubsràj  bnde.abattiièv  eurent 
le  tcTBBp^uàf^^h  fiBstcce:.  emté  .Vafli>« 
aat  &  moi^  ravane^qu^B  pte  tws&am 
fiHr'.le::GDupi   V^êêbl  d»s /cfavaùx  iot 
Ufiifér;  li^  dnéns  .atrtvqrem;  -Le  fiiw 
^e&,  à  quL«)?a9di5^nipi£.I^paub^ 
n'alla)  pas"  loin)  ^  fiinx.  être  iflaiBi-  ^  je 
lÀvéb  pas!  eut Iritempside  'v0i0  1« 
dbnger  ylafiiàfcur  iMmepiih^iQNiaMrf 
jeVislatesncur  pviid»  fiarieasrTéfiigesdé 
e«i|K  4ucTin«tBt  in^emouor  ;.  je  fimitai 
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au  col  de  mont  pen^,  qui  ac<o«irok 
hors  (ffaaleâney  6c  qxtcxàym  (|ae  je 
(crois  foi t  hearenie  d'en,  être  quitte 
pour  une  de  ces  jorniaesy.  dont  vous 
s^^esfâitx^idqiiefoictanird'élage.  Tran^ 
quillifez-vaœ.,.  Monfieur,  elles  font 
toutes  les  deux  très-emû^^s.;.  vmve 
cooner  m?a .trouvé,  eb  -parfeior  Êmcé; 
Oaavok,  daasrtiotve  vaiage  même , 
exagéré  cet  éviënement;  là  Renom-* 
inée,  qui  gjpo&t  tout,  m'^nrôît  £ût 
ïCBdfie  vm  beau  coeœb^t  contre  le 
>Mnftre  5.  :&:  vouldtt,  que  .faaâê  ëfié 
bleffée^La^veroe' d'un:,  dos  ffs!>ëtBS  de 
HMre  Acadëulie  :  s^eib  échauffé&s  P^w 
&iîe^  à  mau  gloim:  hx  pveee  de  vers  que 
T^  ^Qs^enimv  ^^  &c^mjt  trouve  ^  aua 
Ranges:  ptès^  ttièsHngéniaiik'p  mais 
^  9»  je  ne.  3»iu9'em)eiaaîc  pas ,  inud» 
<^6  que  îc  ne^ponnsô  /vau$^  ]^i6iindc&9 
c^eftiephnfir  itsdieibleqiœim'ai  oaufé 


l6o  InfiumU  dés  Ftmnrn 
cette  petite  ayenture.  H  y  avok  à 
peioe  une  heure  que  nous  étions  de 
retour  de  la  chafTe ,  lorfque  9  du  jardin, 
nous  avons  entendu  dans  la  cour  le 
bruit  d*un  grand  nombre  de  perfonnest 
J'ai  demandé  ce  que  cfétoit,  on  m'a 
répondu ,  que  les  gens  du  village  étoient 
accourus  fiir  le  bruit  de  mon  accident* 
Je  leur  fis  dire  que  je  me  portois  bien, 
&:  que  je  les  remerdois.  L'on  vint  me 
répondre ,  de  leur  part ,  qu^ils  n'étdent 
pas  (àtisÊûts^qu'ils  n^en  vouloient  croire 
que  leurs  yeux  9  &  qu^  me  deman* 
doient  en  grâce  de. me  montrer  au 
balcon  qui  donnoit  fur  la  cour; 
que  j  hommes  j  femmes  &  enians» 
\t  Syndic  à  leur  tête  9  vmdoieot  uroir 
celle  qui  leur  avoit  procuéé  tant  de  fe- 
cours  9  depub  qu'elle  occiqpoit  le  cfaâ? 
teau.  Que  n'avez  •«  vous  mon  cœur  9 
KL  le  Comte,  vous  fentiriez ,  comme 


mth  Ç^i.  ell  pévtoêtfe  des  plaifirs  m^ 
cdrephssidéficieùacy  plas:pënétfan5  que 
^ew^  de  l'amour;  deft  k  volupté  que 
refirent  une  bdle  ame  v  qusmd  elle  jouit 
daftmtde  Tes  bienfeits.' Je  n'eus  gatde^ 
comme  vous  penfez  bien  ^  ë'aHer  pa- 
roître  àax^  une  gloire  ^  âiix  yeux  des 
foiUès  mortels;  je  courus  dans  là  cour» 
au  milieu  de  toutes  ces  bonnes  gens: 
tes  femmes ,  les  enfàris  me  baifoient  les 
mains ,  les .  homm^  étendoîent  leurs 
btasvers'inoi.^fii  le  Syndic  bégayoit 
^élques  pfarafes ,  que  fon  trouble 
îèndoit  plus  éloquentes  que  celles  d'un 
Acadànicîen';  j'étois  attendrie  juf- 
qtfaux  larmes  :.  mon  père  partageoit 
tous  ces  vœux;  il  eiiibrafladeux  oii 
trois  vieillards^  quitétoiehtKb^sJ'eux-* 
«iêmes  •  * . . . .  Oh!  :  vous  j>què  fennui 
dévore  au  fein  des  richefles  &  des 
grandeurs^  &  que  li'fac^té  âe^toutes 


t6i  .  If^imUdes.FtaMtâ' 
les  jottiftnciis  Mkdoîtqàtla  voÊffqwf^ 
^005  pro€iire2-vous:ide:ttS'ibcées  or- 
tendriffaates  ;  dtescfont  eir  votre  poia? 
yok.  Que  vos  pabis  deviennent  des 
teihples  i  ok  jes  msdhe^eok  aiOeiit 
faire  leurs  aâions?  de.graGr  à  PAnge 
tutélaire  qui  les  aura  fauves,  vois  fen* 
tirez  abrs  que.  tons  ]f  s  {ibtfirs  vi6  ne 
font  pas  épuifés  pour, vous  ;  votre  ame^ 
aâaîifée ,  reprendra  do  reffbrt,  &  voué 
lecomm^nceres^  à?chénr  uneekiflence^ 
fui  ne  YQU9  eft  èlcfaargê^  que  parce 
9ûe  VOUS' ne  vous  $tes?p«s>enctfgddfe 
terminés  â  ouvrir  vos  oœurs  i  '  b 
bienfaifance.  Et  voviii,  MifeCcnttSt 
qiui»  jufqu'ict,  avez  peuè-:étrei  ccaqne 
les»  regahdf  les  plus  fernçhanteniiv  Ibne 
ceux  de  U  femn»:  qui  Vous  snme^ 
eiTaytft  à  rencontrer.  les.  yeuic  de  fai 
perfonne  à  qui  vous^  aurea  rendu  tpd^ 
que  fèrvicè  fignalié,  &c  vous  faé&ereai 
entre  les  deux. 


fur  tiiucation  ûts  Hommes*  ié'^ 

Mon  père 9  Se  moi»  tnimes  notils 
bourie  pour  la  remettre  au  Syndic  ;  il 
nom  afiura,  fans  héfiter^  St  de  l*arr 
le  plus  véf idîque ,  cju'aucuh  des  affif- 
tans  n*étoit  venu  poùî  recevoir  tte 
Pargem,  mais  ftulehient  (>our  s*ôh 
retourner ,  avec  la  tettkude  qu^I  ne 
Jn'étok  arrivé  aucun  maîheur.  Voyarft 
çue  nos  offres  morrifioient  ces  hon- 
nêtes gens,  nous  les  fîmes  entrer;  je 
pris  par  la  m«nn  quelques  etifans;  mon 
pete  donna  les  ordres  nëceffaircs  pour 
apporter  du  vin  &  des  comrtefhbles; 
nos  gens  fe  mêlèrent  avec  eux.  Après 
quelques  inftans ,  nous  les  laifsâities 
libres,  pour  aller  ,  avec  le  refte  dfe 
ïiotre  compagnie ,  comifiU^^i'  notre  pro- 
«lenadé,  &  différter  /lit  ce  qu'on  ne 
fent  point  affez  Combien  il  èft  fàcSe  & 
fetfeur  dé  fe  faire  cihérif  "de  toôs  Ceu'ïc 
qui rfoû^ environnent.  Êtife  aiméjti'eft' 
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çç  pas  le  plus  bel  apanage  de  lliuma- 
îpité  ^  Je  m- applaudiflbis  de  me  trouver 
.au  milieu  de  mes  enfans ,  qui  pour 
venir  au  château  ^  avoient  mis  leurs 
plus  beaux  habits  ;.c'eft-à^dre9  ceux 
qu'ils  tçnoient  de  mon  per£  &  de  moi. 
}e>reconnoiflbîs  à  l'un  le  furtout,,  à 
l'autre- le  giUct;,à  celle-ci  le  jupon,  à 
celle-là  le  jufie^  ou  un  fichu  que  je 
leur  avois  fait  faire  9  &  auxquels  j'avois 
travaillé.  Mettez  en  comparaifon  la 
plus  jolie  femme  de  Paris ,  à  fa  toi* 
lettei  au  milieu  de  Vos  brillans  Sei- 
gneurs, dont  Tun  porte  ît^  couleurs, 
l'autre  fon  chiffre ,  un  troifieme  une 
boucle  de  {^%  cheveux,  entourée  de 

diamans Bon  Dieu ,  qu'elle  me 

paroît  petite  auprès  de  moi  1  de  çom* 
bien  je  préfçre  mes  adorateurs  aux 
fiens  !  J'oie ,  dans  ces  momçns  de 
gloire,  me  comparer  en  peut  à  votr^ 
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augufte  Reine  9  que  fa  tendre  compaA 
iîon  9  pour  les  malheureux  9  fait  ado- 
rer de  votre  nation,  &  admirer  par 
toutes  les  autres. 

Une  demi  «heure  après  9  nous  en- 
tendîmes un  violon  :  on  danfoit  ; 
cela  donna  Hdée^  à  no$  chafieurs  &c 
à  leurs  femmes  9  de  profiter  de  l'occa- 
iion..  Nous  nous,  mêlâmes  tous  dans 
la  danfe;  je  vous  avouer»  que  jamais 
aucun  bal  paré  9  ou  maJbipéj  ne  m'a 
fÀt  tant  de  plaifir.  Le  charriot ,  qui 
apportât  le  terrible  animal  9  fe  fit  en» 
tendre  dans  la  cour;  ce  fut  \\n  furcroSt 
de  mouvement  :  les  payfans  &  les 
domeftiques  &ent  là  folie  de  danfer 
en  rond  autour  du  vaincu.  Voilà  Uen 
l'image  de  -la  joie  la  plus  pure ,  mais  ^ 
|>ar  malheur  9 la  plus  rare  :  sânfi9  M.  le 
Comte  9  lès  Nouvdliftes  de  notre  ville 
yoifipe  vous  «it  afaqprf  tien  gratuir 
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4eiiie0t4  mais  je  n'en  6is  pas  moiiis 
.pénétrée»  )ufi{Q'5uiinid  dncœur  ^.dn 
vif  intérêt  iqœ  i^ous  avez  |ais  à  «non 

fort. 


«se 
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ji 


£  &is  îtrès-rliteD,  ;Moafieiir,  jfse 
^tontes  M  os  Ecaoçoifis  ne  font  pas  jufi 
enrôles,  àttifi:ifuppliqû6es;q»e[  jcTStts 
at^pant  d^abordicâpffofer;  aBifi.iti> 
•misquez  Jiîàiy  s'il  voM  plsâ^aspie  je 
dnr  yotts^rpaife  ^'^eaf^énéiàEd^  >fi6  ^  fioaf 
l9éao&)Bpâyxqeptîbosyc)oaun078yaa8 
iki  déjà  dit.  !lè  dèisroiLtfamfp&iïrqiie 
fferfonDe'  de  xàs  'MCsepCiiiNK^- .  pnîfipie 
je  oBninin6ipln&!poh':fe|nine$  du  {dûs 
fijraiid  mentes ,;?& ^^né  'jt .ptendcoip 
a^ôlontien.peiit.lle.  mcklelè .  que^^ 
<hadi^^ià  iB%|ifare:.pasjrfav8nta9e4 
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<pi*aii]fourd1iui  c'dk  une^pèce  de  mode 
de  panier  b^aocoup  de  fiducation  :  dc- 
fm  ^'%ai  hotimie^  pleim^  d'idéeis  fitï- 
gulietes^  n  Té  vaille  les^eipriis  Aif  cette 
sméete  tmipoitsmte ,  nombre  dïcri- 
iraûas  en  .<»iu  fût  k  fnjet  de  kurs  ré« 
âexkins;  :Sc  je  «rois  toujours  que- les 
etreutS'iiiâMe^  dansl  lefquetles  its  ont 
90  dtmiier  r  i^r^ti'des>  dégrés  pour 
^Q^enit-au  piatl  tfà  noos  manque  ;  H 
-ii^',  -datis  ks^fivtes-  de  cette'  efpece, 
-dit  im-  de  ilos  Ang;iôîs  »  aller  à  la  chaiTe 
•ddt^^efiféeSy  pôur'en  fâîreibii  proBt. 
^' 'attendant  ^u'ôii  ait  fait  un  bon 
'^toie  '  tat'  <sefi^  madère ,  j'û  voulu 
^^s'dMMAttiâ^aér  ks  mknites,  & 
fournir  >q«iclqties  {lierres  à  l'édifice  ; 
?eut-éfre  ne  leur  manque-iMl ,  pour 
^tkj  fttaéeii  ^  i  que  dTëvoir  ^pafiK  paâr 
Imagination  forte^  &c  d'toe  ^rendues 
avec  la  pliune^bdUanteicbMt^£crii«un 
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nipdfme  (l  )  ^^quif  garnit  idufieurs  cho- 
ks  jfnfiraÂçl^btesiy  en  a.  jttodbit    un 
{;ran4  nombiiei^i^  méritfititflà.plus  fé- 
rieuie  attçhtian^^Sil;  a  fnfpoiter  les 
femmes  de  yo^ grandes  villes»  malgré 
les  inconyénîeos  que  fy  v<n$9  ènourrir 
elles -même[$:]^urs  encans;  ;s11;les  â^ 
^r4|L.,.  d^tfmÛQée^i  ^-ikiàier  leiits 
plaifir^»  {)(>urqup^ne  pounoisrrje  pa^ 
ieô>érer.de,^^r!  |?^Q Jbnwntetvl^ 
laverfion  najureye-stpçjûr  t^yie  eomeô- 
dpn  d'efftrU^'&c^t^ylliller  ktar  atteii- 
.^n  ,(i^;  fe$,-âiya^«ag.eft  .m?fjîré^ 
iqui feroiçttl  lf;.prÎR,dç  teuiâ irawttx? 
fCjfxe,  4>pj>l^^^flfemei>fi:^ei.lciflr  â  p* 
:v^l^  4^  :}9ÎC;qu?«|e$t>0frit  djCHPiiii^J^  .1^ 
;enlans  !  lEo  r^ipgYr^i^-^lk{$  d^  moiils 
ilatteuFSy^en  fe.i^et^^  en:ët^t  ^leiu: 
.^pmir,iel|^^fflf|pi6$  ;f  1^  iiQUiï^ie  4^ 

rameî 
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Famé?  Ceft  principalement  le$  fem- 
mes du  fécond  rang  qu'il  faudroit  tirer 
de  leur  inertie.  Pkfieurs  hommes  inf- 
truits^  qin  les  ont  fréquentées»  m^>nt 
aiTuré  qu'ils  avoient  toujours  été  éton» 
liés  de  ce  que ,  tandis  que  les  luitiierei 
&  les  talens  fe  trouvent  dans  les  maris 
de  l'état  mitoyen ,  leurs  femmes  (  tol^ 
jours  fwf  les  exceptions  )  euiTent  été 
élevées  avec  la  plus  grande  négli- 
gence, du  côté  de  la  culture  de  l'ef- 
prit:  qu'à  peine  en  rencontre-t-on  qui 
aient  ks  premiers  élémens  -des  Belles^ 
Lettres  ;  que  la  plupart  ibnt  fans  «carac- 
tère,  fans  idées  9  qui  foient  à  elles  9 
ne  fortant  pas  d'un  cercle  étroit  d'opi- 
nions  triviales  ;  croyant  encore  aux 
jours  heureux  y  aUx  phantômes  &  aux 
preflentimens.  Conrme  elles  ne  pen- 
ient  que  par  tradirion  y  ne  parlent  que 
par  imitation^eltes font incaipables de 
n  Parue.  H 
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u'éleyçr  au  niveau  dç  leurs  injuis  :  auflji 
«^^.J9J^iflfent:dles,  du  ç^é  de  Fefprk 
&  ducaraâ^ç^d^ucutiecojaA^nttio^ 
pefCopçeUç  :  leurs,  filles, o;^,,  ^  leurs 
3f eux  jt  reçu  foule  r^u<^oa  Hnag^r 
fi5|blfî,  qi^wid  oi>  a4^p«ii^  k^WCOAip 
^^Xi^X  mi  inaîlwa ,  donnés,  l^ga^,  dif 
^erîTTeiwwwCfî&r&l&j  wwMn^fo^  & 
Iwf*^ .  îÇ^sf  «nÉïîi$:  a»t  ..'^peis  ».  par 
-co^iW,  #*e|q«iesifablefî'de.l^,f  W«a«l§. 
Cêfl;  çe^e  foçt^  de  f^natjtie  qu'i},fau- 

ift  pÎ9<5.j3j0mbte|iife'ptJîtfe  d^  l^fçdjÀ4. 
.Corail)^  eli^  t<îflî^çhp©$^  par  w  cdtç^ 
.à  ce, qu'on  a^ppf^e  peuple 9  ce.^oît 
par  leur  intein^sd^  qqe^l^s,  bons.pffiti- 
cipescde  worak  jKWfrojiQn.t  i^  c^mmu- 
Qi«f  eiFy  dç  I^Q^  ^n.  pr0cl>e  ^  jN^'au 

K'alkK  j>a^:^  MetAfieiK»  combattit 
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c€s  id4ç$,  par  k  crainte  qu'^n  inftru^ 
fant  les  j^uneii  p^rfoi»fHi$  ^  on  le$  mit 
en  danger  46  |>^dr«  Iwr  innocencd^» 
h  n^ignorc  pa&  qu'on 's!eft:fôt  un  prin- 
cipe décompter  Fignonmec  au  nombre 
de  leurs  vcarms  :  l'on  a  çratnt  que  les 
hommes  ae  foupçonnaifleiit  la  moeurs 
d'une  jeune  file  ^  s'Us  la  trmivoient 
inflruite.  Mw  comment  la  pureté  de 
l'âme  de  mes  élevés  poui roit-eUe  être 
en  danger  ^  lorfifue  9  comme  dans  mon 
fyfi^e,  en  feroit  convenu. d'un  pbn 
à^milruâion^  4'apcès^  lequel  des^sia»-» 
très  ou  maitceflesy^  téprouvés,  fereâent 
chaigés  de-dlinger  ksleâuces  &  les 
études  de  leurs  c&feipléi;  brfque.Pon 
prmdrcttt  le  plu;  grand  dm  d'écarter 
dt^ees \gàïit$ perfdnoes  tes  ouvrages 
capable»  dé  leûr.gaùBr  l^magÊiiaénn; 
Eàfictf  0sipett^on.  avoir  pik^  qiruae 
idêot^  >fift  Éilus  .capable  de  conferner 
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ion  innocence^  qu^une  fille  bien  âe^ 
vëe?  Si  ]t  Taàs  votre  :  langue;,  M.  le 
Comté >  if  itie  fehible^quMgtiorance  & 
innocence  he  Tont  pa^la  n^ôftie  chofe , 
&  que  la  même  perfonne  peut  être 
très-infti^ttite ,  &  fort  innocente; 
X  Ecoute^^moi  donc  encore  une  foiSf 
me»  aimables  compagnes  yc'ejft  pour 
votre  bonheur ,  t'eft^poor  votre  gloire 
que  j'oie  vous  donner  de  Êilutmresavis. 
Pourquoi  l'amour  9  pourquoi  la  dou- 
leur font-^ils  tant  xk  ravages  dans  vol 
belles  amësr  i  IC'efl  '^e  '  vous  *  vous 
trouvez  fans  arm^  y .  iàn$ .  défenfes 
contDe  ces  deux  ennemis)  deVotre  r^ 
pos ,  par  le  vuide  de  vos  têtes ,  psff  le 
dé&ut  de  principes  y  par  llmpuiflànce 
où  vous  êtes  de  'leur  dérober  votre 
attention  9  en  la^  fixant  fur  de»  bom 
livres  ,  en;  Foccupsuit  par  ^de»  études 
utiles  &.  attaQhan{«Sf  JQuand  zous 
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voudrez  voUâ  accoutumer  à  réfléclû; 
fur  ce  qui  fe  pafle  tibus  vos  yeux  ^ 
voas  remarquerez  que  r^mour  &  U 
douleur  ne  font  l'aiTaire  que  de  cçux 
qui  n'en  ont  poînt  d'autres ,  &  que 
ces  deux  fléaux  de  notre  bonheur  n'^ont 
de  vr^ûe  puiflknce  que  fur  lear  gens 
oififs.  Les  hommes  ont,  en  général , 
pour  reffouf ces  qui  vous  manquent, 
leurs  affaires  9  leurs  emplois ,  leurs 
études  littéraires  :  tout  cela  les  garantit  9 
les  diftrait,  ou  les  confele  9  tandis 
que  vous  reftezjitoutes  entières  en 
proie  à  ces  deux  maux.  Je  vous  com- 
pare fauvent ,  à  cet  égard,  à  ces 
Afiatiques  indolens ,  qui  aiment  mieux 
s'expofer  à  tous  les  ravages  de  la  pefle, 
que  de  prei^dre  la  moindre  peine  pour, 
s'en  garantir,  «••«* 

Qaandyousmevoye29  Monfieur, 
parler  ainfi  à  des  peribnnes  qui  ne 
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peuvent  m'enttittite  y  n'êtes^vtJUf  pu 
temé  de  me  dire  : 

Et  le  veht%m{(»ort6Ît9 
lui ,  fon  choral  »  8t  tout  cie  ^'ii  dSToSt. 


L  E  T  T  R  E    XXIV- 

J>uiVANT  volts,  Mônfieur^  parce 
que  quel<îues  femmes  ont  eu  dés  Màî* 
très  d'hiftoiré  &  dé  géogtaphie,  Ton 
â  )  pâf-lèS  remi^i  d'avâttcele  bût  qiie 
yt  prôpofe  \  & ,  dèi'lorsj  (elles  oAt  r^u 
la  meilleur  éducatiôfi  quil  (bit  pôffi-. 
ble  de  leur  donfttf .  Permette*  que  je 
âe  foi$  pas  de  votre  âVis  :  comme  ces 
conitoilTances  leur  ont  i^té  données  au 
Aafaf d  ^  (âHs  un  pian  formé ,  quel  ftuir 
peuvent-elles  en  tirer ?'LeUr  mémoire 
s'eft  futchargéô  de  tabl^  chronologi- 
ques, de  divifions  du  globe  en  parties 
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de  la  terre  ^  en  royaumes ,  &c  en  t^iOès. 
Le  Maître  a-l-il  ceffé  ces  leçoni  vagues^ 
&:  dtécharnéès,  il  ne  reftc  plus  irîen  dé 
Ces  notions  îhdigeftes,  qu'on  n*a  point 
liées  avec  un  but  d'utilité  fenfible; 
elles  font  mal  claffées  dans  la  tête  des 
jeunes  perfonnes ,  &  dès-lors  les  voilà 
abfolument  perdues  pour  leur  véritable 
inftruftion.  Eh  !  pourquoi  ?  Parce  que 
les  Maîtres,  uniquement  occupés  du 
foin  de  meubler  la  mémoire,  n'ont 
j>as  raiforthé  leurs- i)réceptes,  nSlUles 
rapporter  au  vrai  ]jut ,  ctft-  à-drre V  aii 
grand  réfliltat  qu'ils  devroicnt-'fe  fro-*' 
porer  ;  &  ce  réfultat  c'eft ,  en  orhant 
réfprit,  dérégler  le  cœur,  deîFôrm'er 
fe  îiigément,  &  de  prémurïif  l^âthé 
contre  lés  préjugés  ;' fës  préVètitîorfs  y 
les  frayeurs  puiérilfes',  que  lèdrféîîeHs 
ont  pu  rècevôïtx  dans  Tj^nfahce:  0ans 
les  premiers  temps  y  on  2?tâ^cHè*ti^ 
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leur  àoxsxï^t  des  idées  morales  ^  par 
leç.réqtsijbl -Apologue,  parce  qu'on 
a.  cru  qu'il  faHoit  les  amufer,  eti  les 
inftruifant»  .L'hiftoire  &  k  gëograpliie 
peuvent;  être  employées  au  même 
ufagÇ;<2"^  chaque  point  de  morale  ne 
leut  foit  préfeçté  que  fo^^s  Tenveloppe 
d'wu  traip  d'hfftpire  intéreflant  &  bien 
chpifi,  au  lieu  de  l'être,  foivant  la 
i:outine  ordinaire  9  fous  le  titre  fec  & 
dprx\e  préceptj^jr  alors  chaque  leçon 
d'infjciiâipii  devient  une  .image  vi- 
vante., çj}^  frappe  ^'imagination  de 
vptre  éleve^^&y  IfHTe  la  traceinef- 
façable  du  vice  puni ,  &  de  la  verm 
lécpmpeixfée.  Voilà  de  quelle  feçonje 
youdrois  fçiire  fervir  l'hiftoire  à  la  vé- 
ritable .mftruftion.  Au  lieu  de  dates 
nériles,.dei  faits  &  dé  npms,  dont  le 
fouvenir  eîR;  inutile ,  les  événemens 
ixiét]|Qràbks  ^.  les.  grandes  aâionSf 
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demeureroiént  iaféparaM^ment  unis 
^\ai  bons  principes  de  conduite,  &C 
Timpreffion  que  les  un$,auroient  faite 
ferviroit  à  rappeller  les  autres ,  &  à«a 
£ûfe  des  applications  heureufes,  foit 
dans  la  condiûte  de  la  vie,  foit  dans 
les  cpnverfations.  La  géograpUe  peut 
encore  fer  vif  au  même  uiàge,  puif* 
qu'il  eft  fi  façUe  de  tirer  la  plus  iaine 
inftruâion  de  la  différence  des  mœucs  y 
des  religions ,  &  des  gouvernemens* 
Ceil  ainfi  que  91  ne  préfentant  à  vos 
élevés  chaque  partie  de  la  littérature  y 
que  parle  côté  philofophique  &  moral^ 
vous  rappartj^rkz  toute  l'éd^caùon  au 
point  unique  .qu'elle  doit  fe  propofer,  ^ 
je  veux  dire  au  profit  des  mœurs.^ 
D'habiles  gens  ont  réduit  les  beaux  art^ 
à  un  fenl  prinçige  ;  &  "Voilà  celui  où^ 
je  voudrois  raj^eiaer  toutes  les  con- 
^iflances  doi^t;  on.  orne  les  jeunes. 
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gens  des  deux  fexes  ,rur-teut  du  mien^ 
auquel  je  défire^  avec  tant  d*ârdeur , 
de  rendre  k  confidération  qui!  mé- 
rite. 

En.  faifant  donc  fervîr  ainfi  Tagré- 
tnent  des  faits  ^e  ITiftoire  Se  de  la 
géographie^  de  paiTe-port  à  la  morale^ 
vous  ôtez  à  Pinôruôioil  tôut^e  qu'die 
st  de  rebutant,  vous  f^rek  mmer  ce  que 
vous  voulez  enfeigner .  Ne  perdez  ja- 
mais de  vue  que  vous  ave2  à  propcfer 
une  médecine  à  de  grands  enfans^  qui 
la  refuferont  j  fi  vous  n'avez  foin  d'eni- 
mieller  les  bords 'du  vafe  :  je  fuis  fi 
pénétrée  de  cette  vérité  »  ^qué,  fi  on 
fe  déterminoit  à  donner  atix  jeune^per* 
fbnnés  les  Maîtres  que  je  confeiOe,  il 
faudroit  bien  fe  garder  de  les  leur  pré- 
feriter  fous  h  quafité  dé  Maîtres  de- 
morale  ;  je  voudroîs  qulb  n^euffent 
Vautre  dtre  que  celui  de  Maîtres  de 
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belles-lettres,  ou  de  lîtfératnre  :  vous 
favez,  M.  le  Comte,  cdmbîén  les 
mots  ont  de  puiffatite  fur  l'iittâgma-     ^ 
don ,  &  qu*avec un  pTinùnt  on  lious 
mené  où  l'on  veut. 

Je  fuppofe  donc  Potdre  fnîtoyen  des 
femmes  affez  inftruit  poUr  mériter  PeA 
tîme  des  hommes  ;  c'éflr  elles  que  je 
voudfois  charger  de  les  prendre ,  au 
moment  qù*ik  entrent  dans  lé  monde; 
que  ces  fertirties,  après  avbif  eu  le 
courage  de  s*mfttuîre ,  après  s'être  . 
formé  des  principes,  préfentent  aux  \ 
jeunes  getïs,  dans  titl  être  qui  les  en* 
Àairtme,  utié^rktùltt\ré',  qui  lés  hKé 
rougit  de  lerft  ignorance  :  une  ame 
élevée,  qui  étonne  leur  légèreté  :  uq 
jngetftétit  fôfide ,  qui  les  faffe  rofagîi  de 
leurs  inctftiféqtiênces ,'  &leurînfpîre  la 
crainte  d*êtfe  tburnék  en  ridfctilé  ^  où* 
jàéprifôs  par.ceïle'à  Ik^eîfe  ils  défirent' 
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ck  plaire;  îe  vous  le  réitère  ^  M.  le 
Comte ,  vous  verriez  bientôt  une  ré- 
volution totale  dans  les  mœurs  ;  les 
Cemmes  3^  £u)s  renoncer  aux  talens 
agréables  ,  aux  charmes  perfonnels» 
qu'elles  doivent  conferver  avec  foin, 
prenà:oieut  une  çonfiftance  qu'elles 
n'ont  point;  dtes  auroient»  comin^ 
celles  de  Sparte*  ^a  gloire  de  former 
des  hommes;  averties,  par  leurpra- 
pTte  confcience,^  de  leur  mérite,  accou- 
tumées à  s'eftrmer  elles-mêmes,  au 
lieu  d'iêtre,  dans  la  maifon,^  un  des 
enÊtns  le  plus  dfficile  jà  conduire ,  elles 
mettroientl^  m^^paufioi^vemaîl^  poitf 
y  fejre  régner  Tordîre,  l'aiiancc.  &.  les 
plaiiirs  .honnêtes  3  refpeâées*  adorées 
4e  la  petite  république^  qui  croîtroit 
fous  leurs  yeux  :  leurs  filï^Ss  élevées 
dans  les  même?  prinçjpes^  ne  paraî- 
troieiptt  dans  \^  i^onc^  c^e  comine  dei 
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récompenfes  offertes  aux  jeunes  gens 
les  plus  dignes  de  les  mériter;  &  les 
femmes ,  qui  ne  cherchent  à  plaire  que 
parles  moyens  qu'emploient  des  filles 
de  fpeâacles  9  au  Ueu  de  donner  le  ton 
àlafociëtéjrentreroient  dans  le  mépris 
qui  leur  eft  dû  • . .  •  Je  vous  vois  d'ici  » 
Monfieur^  fourire  à  ces  beaux  rêves 
du  bon  Abbé  de  Saint-Pierre ,  &  vous 
entends  dire,  que  ces  chimères  de  per- 
feôion  feraient  y  tout  au  plus^  propres 
à  être  propofées  à  la  république  de 
Ragufe  9  ou  de  Saint-Marin  ;  mais  que» 
pour  un  grand  royaume  9  je  fuis  la 
voix  qiû  crie  dans  le  défert  •  •  • ,  c'eft*. 
à-dire  que  ,  dans  vos  principes  ,  un 
grand  Etat  a  moins  befoin  de  mœurs 
qu'un  petit;  tandis  que  vous  ne  pouvez 
nier  que  9  làoù  fe  trouve  un  plus  grand 
nombre  d'hommes  raflemblés,  là  eil 
k  plus  grande  corruption.  Ainii  9  plus 
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le  mal  eft  grand,  iiioins  'à  y  faut  afK 
pofter  de  remède* 

Puifque  nous  voilà  fur  la  géogra* 
phie  9  quelque  longue  que  fdit  dëja 
dette  lettre,  je  ne  la  fermerai  point 
fkns  vous  communiquer  mes  idées  iiir 
ks  moyens  de  faciliter  Tétudé  â'uiie 
fcienceauffi  utile  pour  l'éducation.  Les 
Souverains,  &  quelques  Piirticuliers, 
ont  fait  de  grandes  dépenfes,  &  fe 
fbnt  donnés  des  foiits  infinis  pour  fe 
procurer  de  belléi  coHeftions  des  ànî- 
niaux  &r  des  oiièaux  de  toutes  les  ptar^ 
ties  du  globe.  Je  me  demande  ftMïvent. 
pourquoi  les  Savans ,  que  les  Mnces 
emploient  à  la  formation  de  cei  pré- 
cieux cabinets ,  ne  lés  ont  point  excités 
à  faire  embatquèr ,  fur  leurls  vaiflèaux, 
dTiabiles  Peintres,  defKnés  ànouspro* 
curer  k  portrait  <Fun  des  habitârts  de 
chaque  contrée ,  avec  les  principaux 
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traits  de  la  phifiondmie,  de  la  (Nature 
&t  dePhabitude  du  corps,  qui  carac-» 
tériTent  chaque  tikûoh.  Vl  faûdroit  que 
le  tableau,  fak  en  grande  repréfentât^ 
en  méme^temps^  tout  ce  qu'il  y  au- 
ro\i  de  remarquable  dans  les  vête-* 
mens ,  les  armes  $  les  ufleilfiles  &  le^ 
<Hitils  du  peuple ,  dont  la  peîrtture  nous 
préfeftteroit ^  en  quelque  forte,  Fë- 
chantillon.  Je  me  figure  que  j'aurois 
un  plaifif  indicible  à  rtié  promener 
datis  une  galerie  qui  contieAdroit  cette 
bële  fuite  de  tableaux,  &  à  y  faire 
connoiflance  avec  toUs  ^és  honnêtes 
gens*  Elle  tùt  pféfèntéroit  la  maife 
intéreflante  de  Phimianité  enf!ere;)V 
Verrois  la  différence  qu'il  y  a  entre  un 
Chinois  6e  un  Lapon ,  entre  tm  petit 
Maître  Franc w  &:,uil  Sauvage  du 
Canada ,  entre  un  Chanteur  Italien  & 
un  Pandoute  :  |e  ferois  là ,  fans  fatigue  y 
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i&ns  danger  »  &  avec  beaucoup  de 
firuit,  pour  mon  inAruâion,  le  tour 
de  la  boule.  Si  un  jour  je  venois  à 
voyager  réellement ,  je  connoîtrois 
d'avance  les  hôtes  chez  lesquels  j'irois 
débarquer  ;  rien^ne  m'étonneroit«  • .  •• 
Quel  tréfor  ne  pofféderoit  pas ,  dans 
cette  riche  colleâion,  le  prince  aiTez, 
magnifique  pour  en  avoir  iàit  la  dé-^ 
penfe  \ 

La  Gravure  mettroîtenfuitekPubfic 
en  état  de  )ouir  d'un  auifi  grand  bien- 
fait ;  &  l'on  pourroît^  dans  le^  livt^* 
élémentcûres de  géographie,  inférer,  ^, 
la  tête  du  chapitre  de  chaque  contrée^ 
Teffampe  qui  marquerok  le  cafââere. 
de  la  figure  &:  des  attributs  de  chaque 
peuple*  Comme  j^  fiais  perfiiadée  qu'il. 
faut  toujours  parler,  autant  qu'on  1^ 
peut  9  à  Hmaginatron  &c  aux  yeux  de^^ 
la  jeunefie  &  des  femmes  ^^  ces  images, 
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contribueroîent  à  leur  faire  diftinguer 
chaque  peuple ,  à  graver ,  dans  leur 
mémoire ,  la  contrée  qu'il  habite  ;  la 
fingularité  de  fes  traits ,  de  k^  vête- 
mens ,  leur  rappelleroît  leurs  mœurs , 
leurs  arts ,  &c.  L'on  met  aujourd'hui 
des  gravures  dans  prefque  tous  les  li- 
vres, pour  le  feul  plaifir  qu'on  trouve 
à  les  voir.  Pourquoi  ne  pas  profiter  de 
ce  goût  du  Lefteur ,  pour  lui  en  pré* 
fenter  qui  l'indruifent ,  en  même-temps 
qu'elles  l'amufent  ;  car  je  veux  tou- 
jours, que  le  plaifir  foit  le  compagnon 
Mêle  de  rinftruftion. 
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^  V I ,  Moniieur,  }e  fus  très-flattée  , 
Vquele  Chevalier  de***  rn'écrivit, 
^ue  vous  aviez  fait  la  partie  de  venir 
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tn  ***  paffer  quelques  jours  avec  nousi 
L'amitié  qu'un  homme  aufli  eflimable 
vous  accorde ,  ne  contribue  pas  peu 
à  me  confirmer  dans  les  fentimens  que 
je  vous  ai  voués,  &  j'ai  été  enchantée 
de  voir  la  bonne  opinion  qu'il  a  de 
vous  ;  mais  je  ne  vous  pardonne  pas 
l'étonnement  ou  vous  êtes ,  en  com- 
parant la  femme  qui  vouf  écrit  des 
chofes  auffi  férieufes,  avec  celle  qui 
vous  a  fait  les  honneurs  de  fa  maiibn. 
A  voiis  entendre,  ce  font  deux  femmes 
différentes ,  &  je  vous  parois  uii  pro- 
dige. Si  vous  jugfez  de  moi  par  mes 
lettres ,  je  dois  être  une  perfonhe  grave, 
împofante,  fententieufe,  &c.;  &  dans 
la  fociété  ,  vous  ihe  foyèz  lim{de , 
attentive,  prévenante,  &  de  cejtc 
gaieté  douce  &  ihgéhue  j  tpiî  provoque 
les  âmes  à  s'épanouir  ;  toujours  occu- 
pée des  autres,  leur  cédant  fans  ctSt 


fur  f éducation  des  HomMes.   1S7 

Tavantage  fiir  moi,  jamais  conten- 
tieufè,  perpétueHement  livrée  au  foî» 

de  rendre  chacun  content  de  foi 

Voilà  certainement  des  ëloges  très- 
Capables  de  m'enivrer  ;  j'ofe  cepen- 
dant croire  que  je  les  mérite ,  au  moins  ^ 
pat  le  defir  que  j'ai  de  m'en  rendre 
digne  :  tout  ce  que  vous  m'écrivez 
juftifie  une  réflexion  que  j'ai  fouvent 
feîte  fur  mes  propres  jugemens  ;  il 
ïn'eft  arrivé  cent  fois  de  me  former, 
fur  des  lettres^  ou  fui-  des  récits,  To- 
pinion  d'une  pérfonhe ,  &  d'être  en- 
fuite  fort  étonnée ,  en  la  voyant ,  de 
la  trouver  toute  différente  de  ce  que 
je  me  l'étois  figurée  ;  j'étois  tentée  de 
eroire  que  c'etoit  fa  faute,  fi  elle  ne 
rçflembloit  pas  à  Hinage  phantaftique 
^ue  je  m'en  étois  formée*  Combien 
de  fois  fé  furprendroit-on ,  fi  l'ôrt  s'éxa- 
jninoit  bien ,  dans  ces  petites  injufticeSj 
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où  l'on  rend  les  autres  refponfables 
des  mauvais  jugemens  qu'on  avoît 
porté  d'eux  ?  Il  réfulte  de  ces  remar- 
ques ,  M.  le  Comte ,  que  vous  vous 
étiez  un  peu  trompé  à  mon  égard: 
ma  plîilofophie,  comme  vous  voyez, 
n'eft  qu'une  philofophie  de  chambre  ; 
)e  ne  chante  point  dans  un  concert, 
au  contraire  ,  je  mets  à  la  cacher  au 
vulgaire  le  même  foin  que  la  Marquife 
du  Ch .  • . . .  apportoit  à  ne  paroître  à 
la  Cour  qu'une  femme  ordinaire  :  elle 
tenoit  fon  corn  dans  les  differtations 
profondes  fur  l'étiquette ,  &  fur  les 
^juftemens  ;  quand  elle  étoit  avec  les 
autres  Dames ,  au  jeu  de  la  Reine , 
aucune  ne  fe  doutoit  qu'elle  avoit,  à 
côté  d'elle,  l'un  des  plus  grands  Géo- 
mètres de  l'Europe  j  fa  partenaire  eût 
iàuté  fur  fon  (iege ,  fi  on  fïit  venu  lui 
dire  brufquement  :  vous  jouez  avec 
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le  Commentateur  de  Newton.  Mon 
intention  n'eft  pas,  en  citant  une 
femme  de  cette  clafle ,  de  la  propofet 
aux  autres  pour  modèle  ;  ce  font  là  de 
ces  phénomènes  rares ,  plutôt  deftinés 
à  nous  étonner ,  qu'à  nous  inviter  à 
les  fuivre.  }'en  tirerai  cependant  U 
preuve,  qu'il  n'eft  pas  de  fcience» 
quelque  fublime  qu'elle  ibit,  à  laquelle 
une  femme  ne  puiffe  atteindre.  Si  donc 
la  Géométrie  tranicendante  n'excède 
pas  nos  forces ,  pourquoi  ne  pour- 
rions-nous pas  afpirer  à  des  connoif^ 
fances  moins  dcffidles.  Se  d'une  utilité 
plus  habituelle  ?  Votre  FonteneUe  difoit 
fort  plaifamment,  qu'une  vérité  nou- 
velle eft  un  coin  qi^il  ne  faut  pas  eiTayer 
de  faire  entrer  par  le  gros  bout.  Il  en 
eft  de  même  du  projet  de  s'inftruiret 
ce  n'eft  pas  par  Jes  études  afaftraites  &c 
^gUMtesy  que  je  veux  que  mesfen» 


^ 
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blables.  coiBQi^çQnt ,  ç*^  par  les  le» 
turei  2^éablç$;  le&  beQes*lettF^.  doi- 
vçn(  être  la  ma^re.  dç  )m^%  effiûs:  il 
«rriyefa,  tout  naturell^ni^t^  qu  après 
s'être  rafiafiiées  de$  Poi^  &  des  ou^ 
vr^ges  d'îilW9natio^  ^  elles  éprauve^ 
ront  le  h^in  ou  la  ctvîofité  d'aller 
pbs  k>tfi  ;  vo\|s  fayez  q«e  dans  b 
marche  de  l'elprii  huoi^ân^  la  Poéfie 
a  précédé  la  PfailoiQpfaie;  leshonsies 
0)êaie>  dais»  learéducatioA>fiiiveotb 
même  route;  ik  fi^it^  pour  Ovîde^i 
vîngl  ans  y  &  poun'  Horace  à  qiiaraiire« 
Je  &MS  «m  lettre  par  Qn^j'aurois  du 
la  comnmMer^  e'efi^icEre,  en  vous 
parlant  de  vous-même»  i&c  de  ^i8^* 
pieSon  que  voiare  piréiènce  m'a  faite: 
c'eft  un  article  dTjélioitptpur  une Snmne; 
car  fi  je  vais  you^  ^dire  cosibîen  j- ai  été 
iàtîi^ttte  dès  preuves  que  vims  uivf^ 
données  de  vosjeffivta^poiar  oiàli^' 
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mon  efiime  ;  (î  je  me  félicite  à  vos 
yeux  de  vou$  avoii^  <nis  fur  une  routç 
où  vous  avez  déjà  fait  de  (i  grands  pror 
grés,  il  eft  rççu  en  France  que  toute 
femme,  encore  «limajDle  »,  qui  fait  Të* 
loge  d'un  ^eune  homme f  eft,  fans 
autre  examen,  ^oureufe  de  lui  :  fi 
j'aUois  ajoutei:  que  j'ai  fquvçnt  exa-r 
miné,  ea  remarquant  vos  qualité 
biillantesy  poifrquoî  leur  effet  eft  fi 
puiSant  fur  l^es  femmes  9  même  les 
plus  en  garde  çontrç  des  grâces  exté- 
riempes  qui,;  par  el^esf* mêmes  ,  ne 
pxou^yent  rien  aux  yeux  de  la  raiibn , 
je  montrerois  à  des  y^x  françois  unis 
femm^q^,^  en  raif<^nnant  beaucoup.^ 
a  perdt^  la  tâte  ,^  çpinme  ceUes  qui, 
tout  unî^i^nt  9  fe-  laifTept  enârainer , 
ÛMUt^dç  F^^ians,  à  I4  fimple-^ 
boni^  r^tfMic^  ^  voufi  aurliia  le  4roit 
de  V9V&  ?wîii«r  4fi  vo^re  §qçi;?^  en 
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jupon.  Il  pourroit  cependant  aniver 
qu'il  y  eût  quelques  déduâions  à  iiùre 
fur  des  calculs  fi  mal  combinés  ;  car 
Teftime  feule  ^  jointe  à  la  parenté , 
pourroit  être  la  fburce  de  ces  louanges , 
&  je  ne  vois  pas  pourquoi  une  jeune 
femme  feroit  priv^p^du  pkûfir  de  ren- 
dre juftice  à  un  jeune  homme ,  unique- 
ment, parce  quHs  font  tous  les  deux 
jeunes  &  aimables.  En  attendant  que 
vous  ayez  débrouillé  ces  petites  in- 
.^uftices,  je  d<Ms  vou^dfcre  que  c'cft  à 
mon  père  que  vous^lvez  tourné  la 
tête ,  chofe  bien  finguliere  à  Fégard 
d*ttn  homme  que  (an  caraAere  de- 
vroit  rendre  inacceffiblé  aux  preffiges 
des  grâces  perfonnellesv  Si  je  lui  montre 
quelque  défiance  de  votreimpétuofité, 
«le  cette  avidité  de  toutes  les  eonnoif- 
Étnces  qui  vous  agite  fans  ceiTe,  & 
yous  p0^  fi  rapidement  d'une  étbde  à 

Tautre^ 


fur  l'iémkùoÀJ^  Homùies.  193 
Ttaûtre,  (i  je  craias  le  défor dre  qui  en: 
peut nahite  d^nshi façonid^  fon»cr> 
unboixréfiiltat,  :îi^ine  répond ^itouD 
en  g[iefent  fea  pêcbors .:  M^  le  Comtef 
reffiemUe  à  ^às  ârbtrésjyigoureuK'^  fur; 
Iefqiiels4qie  féve.trap  abondante  pro-- 
dttic  des  rameaux^  iùperflas  :  je  n'ad^. 
mets^.pour.fiqets.d'clheyiiue  iceux  oùr 
il  y. a)  le  plpS'iÉ  meàncbtr.  Enfiq»  il 
ibutiçntque  vousâtes  un'hjôminequiyi 
en  faîÊint  usi'Jboinr  ofiige  des  *pi)éfensf 
dontk  nature vV^s  a  comblé^  pouvez 
prétendre  à  toCR   1  ^ 


vJl  vo^s  me  fêdiôî  >>  Mongeur  y  )q 
pocteitt  eficofe  plusfloin  m^  prêtent 
tioBiifiir  .tes^.;feç>fîi:-e$i  eflentiisU  que 
ponncokat .  tqidrér  atix  thosi^^s:  les 
r  P^r/ie,  I 


j^^jf       Infiàmcé  des  Femmes 

femmes  «tlaîrées.  Je  n'ai  fait  ^  jufqa^^ 
commencer  ces  &ryice$.qii'ait:iiK>ment 
où  ils. entrent  dansiie  monde.:  j'auroiSi 
peut*étre!dQ  débneër  par -ceuii  qu'ils 
pourroient>  attendre'  d'dles^  dès  kur 
enfance.  Perfonne  n'ignore,  çne  le  pre* 
smere  éducation  commence  avec  Ja 
vie  r  aui&  les  MorâliAe^'de  tQqist  les 
temps 9  iï  dater.de  Plularqiie,:Qn^ik 
îplifté  fiariie  choix  des.oouinces'9:  qui 
jouaient  un  fi  grairà  tfôk/duns  touie 
Fantiqu^td ;. .  maà%-  ne  nous'  occupons 
que  du  moral  que  je  voudcois^trouveç 
dans  les  mères ,  pu.  dans  les  gouver- 
nantes en  titre,  rën  vois  très-peu  qui 
foient:.eà|>:abJes  d«s  inédîjatîôn$;&;'de$ 
combinaifons  qu'exige  l'emploi  auquel 
la  nature  les  deftine,  très^^peu  qui 
fentent  Pimportance  de  cacher  aux 
enfkns  leup  hutnéùr,  Jeurs  icoleres, 
leurs  fraytotvs  mfenâés>.&  leorsaattf^ 
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foMef&s;  fi  elles  avoient  plus  dW« 
truâion  9  elles  fendroient  de  quelle, 
conféquence  il  eft  de  ne.  pas  gâter  Fi* 
magination  &  le  cœtir  de  leurs  élevés 
par  des  exemples  auili  pernicieux;  ils 
n'ont  encore  que  des  fens ,  &  ne  re-* 
çoivent,  par  ces  fens,  que. des  im- 
preffions  profondes  &  durables.  Inça* 
pable^de  raifonnement  |  tout  {^  borne, 
chez  eux ,  à  de  fimples  feniktions  ;  il 
faut  donc  mettre  ià  principale  étude  4 
ne  leur  en  donner,  que  d'utiles.  On  ne 
fe  refpede  pas  aflez  devant  les  en-» 
fans;  ils  font,  de  tous  les  êtres,  ceux 
devant  lefi^els  il:  faut  faite. fut  épÎt 
même  le  phis  d'attention,  &  ce  n'eil 
que  par  la  lefture.des  bons  livres,  par 
la  méditation,  qu'on  fe  mettra  en  é^t 
de  euWver  ces  jeunes  plantes  ^av^ 
fuccès.  Lofce  vous  dira,  que  les  en- 
fans  vei^nt  ^tre  traités  ^e^.  g^« 

lij 


rçô   ■  •  Infimnee^iiés  Ptmnts 
fàifonnablés  y  plutôt  qu'on  ne  fe  Fima-^ 

•  3é  ne  ATc^iâ  4«fe  ^es  meres' tencjresôc- 
fënfibks  :  le^  âilimâux  -ont  les:  mémeff 
qualités;  itiâ^  leur  petit. nJeft  pâsior 
être  moKil.  -Dès  ^e  la  nature.feule  ne 
nous  rend  jplâs  fcapdbtes^de:  IpieiridirigeF 
Fbb)ét<le  no&afïeÔiorts  y  ileft  de«otrc 
déV^è'rf'de -nous  Xwt^x  àJ*itude^  qui 
peut  y  fupplëer.-'Je  vbud'pois  donc  que, 
éaris  l'éducation  'des  femmes^  le  Maîr 
fre^'^dulA  Maîtfëffe ade morale  &  de 
bôHe^-iettt'éà  i^a'cttiieufidpnnisrpitîî  fit 
i{ii'-vha{>kre  capital  Jdeî4Vtfd!élBver.la 
pi^éinië^e^'ekfetlce  jufqu'àlâgè  d0.iept 
â4iûif^âris',  4ue*a)nmiencè  ce  qu'oJ) 
'a;pj)ene^  rmftruâioh.'  Ëttl  qiii;dottte^ 
^u'à'c^tte  ëpocfueleiçaraâiére  m  foit 
âéfsC-  formé  ^  C^eftentre  nos  jnâîns  que 
s'op^^  (f^t  emportant  xiéveloiipement. 
fkû  '  cefie  pmmiece  ^  «cotifiitutioa.  àt 
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nous-^ême  dépend  le.  l^nheur  ô«  le 
malheur  de  chaque  Particulier ,  &ç /cu- 
vent la  deftinciBL  d!une  naricS^'^Btiere:, 
PHifqiie.c'eft  aux , femme? .que  W  prin- 
ces font  confiés  jufqu'à  cet^âge^wNos 
»  piu3.. grands  vices,  dit  Mont^ign^V 
M^.pieoBcnt  leur  pli  dès,  notre  plus^ten- 
>>'dre:<ènfa9ce  j  ces  femençes^ germent 
»  &s'ë!event aprèsgaillardemententre 
»  les  m^ins  de  la  Coutume^  ».  Rien  ne 
^oif.jf^ns» doute,  fi. glprijeux.poujr 
nôiis ,  que ,  de;  forcer ,  les.  hommes  à 
«^avouer  à  eqx^jîpêrocs.,  ..que  ç'eft  à 
flos  rlumieres  ,  àn^tre  ii^telligence  , 
qu'ils  deyroient  les'.premieres  f^mences 
'dptouïes  leurs  vertus  j  ,Quelle,confidé- 
.nition  n'acquérçrions-nons  pfis,  fij^iiptre 
•Bremiere  t^-che,,;  finig.auprjès,  d'eux  , 
inoujreflipijsjeurs  amies îj.lçi^rs-jconfi- 
^ntjss.  &,.leurs  cqnfeikl-  ^ais  cpin*- 
.J:Q€3it  obtien^rion^nqu^  cet  avantage^ 

i»r 
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•lor%iièi  pendant  leur  enfance,  kttr 
merei  où  leur  gouvernante ,  n'aurt)nt 
{>as  gagné  leur  eftime ,  en  leur  mon- 
trant une  affeâion  tendre,  mais  ëdsd- 
rée,  en  leur  cachant  cette  multitude 
^e  petîtéfles  qui  nous  a  dégradées  i 
leurs  yeux  ;  ce  fera  toujours  notre 
faute ,  fi  les  jeunes  gens  conrinuent  à 
avoir  pour  nous  ce  dédain  qu'ils  pren- 
nent ,  dès  qu'ils  ont  quelque  difcernc- 
meht  ;  la  plupart  ne  croient  être  des 
hommes  que  par  le  peu  de  cas  qulfe 
font  des  femmes  ;  ce  defpeS  s^étend 
^ufqtfâ  leurs  mères,  dont  ils  bravent 
Tautorité ,  dès  qu'elles  ont  perdu  leurs 
maris.  Ainfi  donc ,  n'ayant  pas  fait  ce 
qu'il  fàtloit,  pour  nous  donner  auprès 
iTeuxtîela  confidëràtion ,  nous  reftons 
dans  llmpuiffance  de  leut"  rendre  les 
ïervîtes^:  qu'ils  auroient  pu  tirer  de 
trous,  fi;  nôui  éuffions  eu  l'attention 


furridmai'aàiidAsHonmcs.  199 

de  lëuF  donner  de  Jiotre:  caraôere  une 
plus  haut^  opinion.  Beaucoupide  fenif- 
mes  naiiTent  avec  un  efprit  infini,  une 
belle  imagination ,  un  cœur  excellent;  ^ 

je  le  répéterai  fans  ceflei>9  tout  cela  «        , 
manque  fon  dFet ,  «'il  n'eft  pa$>idiri^^  J 

perfeâionné  par  la  culture^  Je  dirai  , 

toujours  qu'il  en  eft  fdes  qualités  mo- 
rales ,  comme  de  celles  du  corps  ;  toute  ,1 
^m^ ,  Hen<  faite ,  hait  avec  la  faculté  ^ 
de  danfer  ;tra«  feul  î>eut-  lui  apprendre  ; 
à  drer  de  cette  faculté  les  agrémens 
que  la  nature ,  laiiTée  à  elle-même  , 
ne  lui  eût  pas  donnés.    Auffi  voyez 
avec  quelle  a^^entron  lès  Souverains 
exigent,  outre  des  mœurs  pures,  la 
culture  de  Tefprit,  dans  les  gouver- 
nantes qu^ils  donnent  aux  héritiers  du 
Trône.  Trouveî-moi  un  rôle,  après 
celui  de  mère ,  auffi  intéreffant ,  aufli 
noble  9  &  qui  mérite  autant  la  véné- 

I  iv 
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tati(m-&  la:>iE6Coansfifllmœ.de  l%tt-*^ 
fnaiiitë)!  Hsweafè  Jaoiattpn  ^  itellk  quâ 
la  votre  ^  dôntole  jMaitce  petit ,  <k^ 
un  granduoinb'etde  lenuckês^idu  làé- 
xite  le.pbus jd^Kfigtté)^  cho^  câUetquîy 
jitQur.  remplir 'cette  /onôion^^iUiaier» 
rëauiit^  à:,  uneons^aoc^  iUnftriî^ries 
charmes 'fde^  b:)pèrfonnè,  Vë^Aon 
ade-l'am^î  «wij  grand  »cira<ftePQ^.  &J^ 
aMttesj  qii^Utés  4lTÛ9§ntês  ^q^'te;cige,lNae 
l?laceiTd^e4:àtte:impi©;^feacei!;  i:.  :.:  ;  :ô 
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t\\   il  f  n  gmini 

LE  T  T  RX  'XxVl^I.  ' 

E  fuis  défefpéréç  ,^  MgnfiepT  9  que 
les  devoirs  de  vqtrjç.fjf^  jcievov^saiewt 
Pj^s  permis,  de:rei^(5r,,,^vçç.^ous  jiif- 
:)9u!au  mariage;  de,  rnQfre^g^rde-çhaite. 
La  fêije  çl>fin]p4^rejqu/î.';nqus  projet- 
tiens  de  dopnfi:r;^  à^ciçfte  pccafion, 
aux  honnêtes  ^e]i^  de.  notre  vç^ifinage, 
.a  eu  lieu.  yQ^s jaujriezj^iigépj  par  vovis- 
,niê,me  ,  .fi  j'gj^ien  .fepijpii  leg  idpep 
jque  je;  dojs  à,  vot^,  br|lla,nt^  iipagina- 
.tion^.g<.vou$^||^^.yok^q  je  n'ai  fait 
q,ue,tré$-Ç'eu  de  çhangemens  ail  pian, 
.que.npus.avpnç  eii,tar>t  ^q  plaiiir  à 
fofiiierc^ejnble.^^  I   ..^.,  .:,..,     .  .., 

La  nojC^',  de^^retojjr  aij  ,çliàteau^  aprèjs 
kc^rjéoto^ierçiigîpijÊj,  a  trçuve ,.  idani: 
,l'orangqrie%  >iae  t;^k  de  trente  covk- 
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verts  pour  les-paiiens  &  ami&desmar 
nés....  Dès  que  tout  ce  monde  a  été 
placé*,  tîcftre' compagnie' a  circulé  au- 
tour d'eux.  La  familiarité  que  nous 
montrions  â  ces  bonnes  gens,  les  a 
bientôt  mis  à  leur  àîîe.  Mon  père  a  bu 
la  fanté  "des^  époùxt  la' joie  a  coin- 
'mencé  à  s'épanouir  :  il  femblôît  que 
nous  nè*'fi'ffions*tôtrs  qu'une  lamille. 
Les  violons  (e  faifoièrit  entendre  par 
intervalle  \  un  chanteur  &  une  chan- 
teufé  rîégâloîent  les  bonvives  de  chan- 
foils  â  boire  très  -  gaies ,  mais  fans 
licence  :  j*avois  pris  cette  petite  pré- 
caution ^  afin  qu'aucun  payfan,  poulie 
de  nourriture ,  ne  s'avisât  d'entonner 
quelque  cantique  fcandâleux.  Quand 
le  dîner  de  ,ces  honnêtes  gehs  a  été 
bien  èomménéié,  rlpus  lés  avons  Imfle 
libres,  pour  a&r  chercher  le  nôtre. 
Pavois  eu  fôîn  dé  feire  mettre,*  dans 
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la  première  c(Hir  d'entt^e,  force  jeux 
âc  boule  j  de  quilles  ^  -&c.  Je  crois^  que 
roue  lepeiiple  ^  la  ville  ^€c4d  montrée 
voifine,  s'étoieht  retidus  dans  nos  en- 
virons. M.  le  Gouverneur  &  M.  Tln- 
t€fndànt,  qui  ëfôient  des  hôtre^^àvoient 
*prîs  les  précautions  flëceflairés  pour 
empêcher  le  défordre.''  .      ' 

•  Lorfqu'on  entra  dah^  li  fàHe  là 
manger,  l'on  fut  étonné  de  voir  le 
milieu  de  la  tàHe  occupé,  par  une 
fingulârité  que  jîaî  voulu^hafarder  à  la 
campagne.  Vous- favex  que  plus  les 
goûts  qu'on  y  fiHt  ^ènttent  dans  la 
nature ,  plus  îfe  '  font  convenables  '  à  la 

*  vie  champêtre.  Ad  Heu  de  ces  -fomp- 
'  tueux  &  éterrids  ïîn-touts  de  la  ville, 

'  ^îitchargëij  ide'  tHftès'bî-pflTaîHes',  'de 
figures  iri6ftes','9eiiiagots  inanimés  » 
favoîs  fai?ïîiëty 'ijn  joli^petit^édîffce  , 
compofé  de  trois*  cages  /  éiégamment 
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:tojiir|^$:  &  ferJ^^éès^d'api^  îne$  def- 

iAoXit .  le .in8i^«; î^W#  3teti ;i^^atf é/lppg , 
•iurmontë.  d'ttn  id^mç  propartiotiné , 
.  aveç:Hne  flamiTief^lieu;4e.gÎT<Miette. 
îXi^R  v<kui^  :a4^tr^^:  iç^g^ i  f;plafée$  aux 
ndeux..exti1$n|ités, .  ft^ç^nt^euxpjwil- 

lons  correfpond^iis  avec  ;lç  J^timait 
f.prâ^çf^al.'  ^.e::tol^'i€>joignoitJ,&  ne 
.^  faifoit  qy'un  epfennl>le,,i;égulier,,fans 

trop  d'élévation  ;-  rf3xcl}itefture  étoit 

■figuréç^  pari  des  bois  ^^^  Scic^Jp^s; 
,;.l€S  toits  &;  tO}^s/les  iql;prva^iç^  étoient 
,  là  Jowr  &f:  ^erf9^s.par  ^u  £1  de  laiipn , 
-  pQiTjçî^e  lef  (^çs.pydipaires. 
,.-.Ge.  petit  édifice  renfçrmqit  de$  fe- 
^  linsj.de^^bopyreiûU,.  des  çh^ 
.  aretSy.&rles  .aaiji^^  oife^       de  mes 

femmes.:  iDîans,.U^[çage,dv\,^ieu  fe 
^  tra^voit  im;\ï3id  .dç,f<yTtfï€v  avec,  les 
,  petits,  Cçtte  nquyeautç  ^^apsès  îtvoir 
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ëtpniié,  fut.enfiiîte  conii4érée.  ayqc 
plâfin  LesiJiipuTemeiiis»  le3^ut$>  Içs 
.chants  <lç  tops.xe^  petits  chinois. ani- 
més ^  (donnoient  à  la  table  un  air  de 
vie  qui  infpiroit  la  gaieté  ;  les  un$  fe 
:batt;oiwt,,:l,efS  ai?trçs  faifpient  l'amour 
et^-  çhamaf^f-^jf  d'autyçs  rdonnoient  la 
.bcqqij^e^lçiy^s  petits.  Nous  étions 
ç^açmé^  de,-voif  la  tc^ndr^fpllicitude 
des  père  &  mère,  leur  attention  à 
conferv,çr  l'égalité  dans-la  famille ,  en 
ne  4pnnç^nt;.,qiMe:  tpur  k  tour  à  chacun 
foivlçt  jf  Sç^  la  jqie.qpe  le?  petits , ,  en 
. le. recevant j  exp;:ijnoientT>ar  de  Hgeis 
.frfyniffemçn?  de|leur$  ailes.. Le  ferin 
deFaniv>  de  fon  cô.té^.npus  fiffloit, 
,par,injef;^alle$,  çj^elques  ^irs  agréables. 
N'e{^-U,pa^s  ji^Çj^.^pjji/qu'o;),  a  quitté 
twfage  ^d'ç^yer,  les.  repas   par   des 
'  chants ,  de  ^Qn  dédommager  en  met- 
tajit  .(ijr  1^  tab)[^.des  musiciens  ailés , 
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'quîi  en  réjouiffant  roreHlé,  àiriofent 
encore  les  yeux  par  la  variété  de  leurs 
couleurs  &  la  prefteffé  dé  leurs  mo«- 
vemens.  Tout  ce  qui  remue,  tout  ce 
qui  eft  en  Vre  me  plaît  ;  rien  nem^in- 
téreffe  comme  un  nid.  d'ôifeau ,  garni 
de  Tes  petits  habitansi  E'bn  doit  paffer 
'ces  goûts  fimples  à  tiWe' nation  agiî- 
cble,  qui  fait  fés  délîceS  de  la  vfe 
champêtre. 

Pour  le  refte  de  la  fêté,  voici  corn* 
'ment  j'a  VOIS  difi)ofél*ettérieur.  Au-delà 
de  la  grille  qui  fépa're  k  cour  du  jardin , 
i'on  voyoît  dans  le  premier  bbfquet  à 
Mroitè ,  pâraltelé  au  pa^rterre ,  des  vol- 
tigeurs &  danfears  de  corde.  Pavois 
;  préféré  ces  gens-là,  ne  poùvanrtrouvcr 
^quedê  mauvais  Goniédiens  j'cfaîlleufs 
la  multitude  aimé  que  PÔn\paiîe  à  fts 

yeux.'  : .    ■•  ' .    ' y^ 

Dans  Tefpace  j^'miKea ,  entre  la 
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grande  {Mece  d'eau  &  les  gafons  du 
parterre^  j'avois  fait  placer  un  jeu  de 
Isague,  &  des  balançoires  des  deux 
côtés  9  garanties  du  foleil  par  les  grands 
arbres  de  l'aUée  collatérale.  Plus  loin 
on  voyoit ,  furie  canal  y  des  matelots  9 
bons  nageurs  9  qui  exécutoient ,  avec 
des  nacelles,  des  joutes  fur  l'eau ,  pour 
gagner  le  prix  que  mon  .père  avoit 
propofé. 

Sous  le  bofquet,  à  gauche ,  vis-à- 
vis  les  voltigeurs  »  nos  femmes-de- 
chambre,  en  payfanesj  s'occupoîent 
avec  les  filles  de  baffe-cour  ^  les  unes 
à  traire  des-  vaches,  (  qui  n'étoient 
pas  de  carton  )  d'autres  à  faire  du 
beurre,  ou  à  préparer  des  crèmes  & 
des  laitages.  Nos  laquais^  habillés  en 
gens  de  campagne,  le  boniiçt  blanc 
fer  la  tête ,.  les  aidoient.  L'un  d'eux 
joue  du  violon  affez  joliment.  De 
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i temps  à  autre  on  înterrotnpc^tiesti^ 
VèXKX  pour  dànfiSiÈr*  Des^neurrices  ,.avec 
leur  poupoti,  d'un  cèté;  des  viëUards 
à  cheveux  blancs ,  jde?Riutre ,  jouants 
avec  des  enfans,  tous  affis' par  terre^ 
fburioient  à  cette  jeunefle  en  gaieté. 

J'avob  (K^erfé  y  fnr..  les  gaioQSi  do 

parterre,  des  bergers^  des;bcrger€$, 

menant -<te&*moutoçs  £h  lefle-^  avec 

des  rubans  de  plufieurs  couleurs.  Parmi 

eux  étoicht  une'miïfettè,  iia hautbois, 

•avec  une  marmotte-,  •  in  ifàr.  vielle.  De 

)tempp.en  ^eny>*.  ik  plantdtem  \mx  hoih 

'kftte  -peur  y  attacher  leurs  moûteiis. , 

&  fe  mettpient.àdan&r.   Du  grand 

perron -du  château ,  ;^cette  peri^eâive 

ëtoit  charmante.  :  elle  le  devint  .encore 

iplus,  lorfque  tout^le.beau  monde  def- 

.cendit,  &  qu'on  pu#  voit  >le  iuxe  des 

rvilles  au  milieu  de  la  (implicite  chsua- 

pétre».  ..,,.,,. 
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.Nos.voltig«u|fs  exécutèrent  des  cho- 
fes  furprenantes^;  le. joueur  de  gobe- 
let&)  qui  les.  accompagn oit,  parut  à 
nos  payûns  un  vrai  forciez  Mais  ce 
forent  te&  mariçpnettes  qui.  enlevèrent 
la  pailip.^Cejpetit  détail,  vous  prouve 
que. mon  atteptipn  ne  s'étoit  pas  bor- 
néeauxiè^les,pçrfonnes  d'importance  : 
j'avoiseu  foin  ,que  les  bonnes  gens,. 
&:les.  domeftiqjies  ,  puffent  prendre 
few  part  de  .|f  ^^ête;. ,car  jtai  -dans  le 
fiœwr,g^  rpwym.  à'ia  boudie.,.ce 
be^uver^,;,.^ ..,:;;••  .  .  .  r.-  ,  r  -  . 
Que  tout  le  mqçde  îcl  foît  hé\ifiéux  .deiini.][oie  ! 

€'es  amufemens^  diverflfiés ,  ôccu- 
î*»^at  tallt^ile'^pQnde  jufqu-au  foîr,  Se 
"*«  'parurea*  <fonner  Mne  affe;i)fe0nne 
opinioh  c^efi'fêt^îà^^anglôife; 
''L;i,nu«.  aïK^ro^Qit^.  Notre  conjpa-r 
g'iie/temra.   'La-qokti<m  av oit  "été 
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dreffée,  d'après  les  arrangemens  <|ue 
f  avois  fait  agréer  i  quelques-unes  de 
nos  Dames.  A  chaque  coin  de  ia*£dle 
ëtoient ,  d'un  côté ,  la  Gonitefle  de. ... 
Limonadière ,  dans  fon  cotnpfoir ,  aidée 
par  M.  l'Avocat  généril'j  deTautre, 
ta  Préfidente  de . . .  Fruitiere*orangerc, 
fécondée  par  M.  le  Gouverneur;  la 
jolie  Madame  de ... .  Crémière ,  avec 
tçus  fes  attributsr,  occupoît  un  autre 
coin ,  &  avôit  pour  toftipagnon  mon 
père;  Madame  PIntendante  s'étoîtré- 
fervée  le  rôle  de  Pâtiffiere-confifeufe, 
&  M.  le  Préfident  pour  fécond.  Tous 
faifoient  à  l'envi,  &  avec  des  ^ces 
înfiriîes,  leurs  eflbns^pour  s'attirer  le 
thàland;  Entre  les  croi£é<fcs  du  milieu» 
î'avois  placé  une  Marchande  de  «âo« 
dfes ,  qui  étoit  MsdMiùifdle .  ;». ^ .' Sa 
ifoeur  étcnt  de  l'aufre-  côté^  vîs-à-vis, 
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avec  une  boutique  des  petits  bijoux , 
que  j'avpis  pu  me  procurer. 

Tandis  que  Ton  s'occupoit  à  prendre 
des  glaces,  du  punch,  &c.,  desinftru- 
mens  fe  firent  entendre.  Ils  précédoient 
deux  CoupIes^  de  Pèlerins  de  Saint- 
Jacques  ,  avec  leur  bourdon  &  leurs 
coquilles,  fuivis  d'un  Bohémien  & 
d'une  Bohémienne  :   c'étoît  ce  que 
j*avoîspu  trouver  de  meilleurs  danfeurs 
&  chanteufes.   Mon  Médecin  avoit 
bien  voulu  me  faire  des  couplets  pour 
ces  perfonnages,~&  n'avoit  pas  man- 
qué de  tirer  grand  parti  de  leur  ref- 
femblance  avec  ces  anciens  Trouba- 
dours, qui  alloient  dans  les  châteaux 
charmer  Tennui  des  Paladins*  Les  pet:- 
foones  les  plus  importantes  de  la  fête 
trouvèrent,  daes  ces  vaudevilles ,  des 
^uanges  fans  fadeur,  Sctrès-naturelle- 
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ment  amenées.  Nos  fixPëlèrifis  dis- 
cutèrent enfuite  urie^nfc  analogue  à 
leur  caraÔêré.'  -  '    ■'•.*:•     .  : 

Il  faîlut  aldrs  m*occup«  dé  Ja  foteric 
îngéftiéufe,  dont  vou^hi^avie^donrié 
Tidéé.  Dans  le  deffeih  de  PexécUler, 
j'avèis  fait  mpttreTtA*  ulPié'eftratde:^  au 
fond  de  to  ialle,  ddtx^  vafei,:  &  au 
milieu  ,•  les  attributs  dé  ia  fortune. 
Mademoifeîle'.  V.  àùr&.  là'phyfiorionlie 
^nnônte  la  candeur ,  pfh  là  "place  de 
la  Déëflèy&'fori  jeune  frère  parut  en 
Aîrfoûr;  Eè  tirage  commenija  au.  fon 
'dés  irrftrunîeris;  les  bîHe^ts  ■él'oientdans 
l'un  des  vafês  j  &  correfpondoîent  aux 
iiuméroi  atiaGhés»  à-  cha^jud  pieoe  des 
'deux  boutiques  ;  tous*,  ifans  ^exccpdon , 
'^ortéieAt  des^i^ot^fJiloô  ou  rtoins  con- 
sidérables.- Lè's  ttenlS'âct 'toutes  les 
©ames'étoieht  liy  des  cartei  dags  Tau- 
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tre  vafe*  La,  Fortune  droit  un  numéjo 

d'une  inaÎQy .  &  de  l'autre  une  des 

cartes.  Le- pe^ir.  Amour  alloit  recevoir 

k  lot  d'une  d^mes  Marphapdes ,  &c  le 

cemettoi|:à  celle  qui  Tavoit  gagné.  Des 

ÉjnfjEyres  ani^opicerent  les  trois  lots  prin- 

çipaiuiPfi  J'ejiiSifQia  de  pféycnir  les  pre-, 

mieres  Dames ,  dont  les  noms  fortirent 

que  xAoti  .d«ffeiii  n^'étoit  point  de  leur 

fa'ure  accepter  ces  b^^telles^  mais  de 

leur  procurer  le  plaifir  d'en  difpofer  en 

fayeurfie  qyi^Uç^  jugerpient  à.propos» 

Madame  \%  Gouvernante  me  répondit, 

enfm^it(tai;it  4  fon.côté  les  fleurs  d'Itafe 

quUui.  expient  ichuçs  ;  l^s  ^utre$  riiut- 

terentrCjai^  parant  4çs. chiffons,  ou 

en' mettant  à  Jeursinoutrçs  les  joujou]( 

qvi'ellçs.avQ{cat,gajpçiés,  . 

.Ij'on  voulut enfuite  pre^ndrele  fi:aîs> 
jSçvftir  cçgiae  Içs  jçv«.^l^no^e,étpient 
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devenus.  Mon  père  avoit  fait  difpo&r 
des  pots  à  feu  dans  les  com-s  &  dans  le 
parterre ,  de  feçon  qu'^n  pouvok  fe 
promener  comme  en  plein  jour.  Tout 
étoit  dans  la  plus  grande  gaieté.  Les 
gens  de  la  ville  ^  que  nous  avions  in* 
vités  pour  le  foir  ,  au  bal ,  écoient 
arrivés. 

J'avois  fait  mettre  à  l'extrémité  da 
plateau,  qui  s'élève  en  fer  achevai  au 
bout  du  jardin ,  votre  façade  d'édifice 
à  iranfparens ,  de  forte  que  1  on  ne 
pouvoir  la  voir  que  quand  on  étoit 
tout-à- fait  monté.  Au  fignal  convenu  , 
des  coups  de  feu  fe  firent  entendre  de 
èe  côté-là  ;  mon  père  &  moi  y  diri- 
gions ta  marche.  On  voyoit  au-deffu$ 
du  plateau  une  grande  lueur  ,  fans 
favoir  d*où  elle  pouvoir  venir  :  c'étcMt 
l'effet  dies  lampions  vpà.  édaireienf  kic 
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bofqu^ts  coUiit4raux.  Dèsi  que  nous 
fûfties  montés  }es  boites  tirèrent ,  les 
ftiië^  p^rturent;  votre  ^çe  parut  fur  le 
champ  un  paU^:  emhr afé,  qui  fit  le  pluf 
bel  effet ,  &cJe  reile  du  feu  d'artifice  y 
répondit  très^bien» 

Le  cordon  {r^nfparents  qui  deflinoit 
ladetnirhine»  femblpit  lier  les  arbres 
les  uns  aux  autres  ps^r  ^i&s  guirlandes 
de  .fleurs  ; .  &;  <  les  .lanternes  de  papier , 
de  toutes  couleurs ,  répajidues  avec 
art  dans  les  deux  falles  vertes  des 
iAtésy  y  donnaient  une  lumierç 
modérée  très^fàvorable  à  k^beanté.  Je 
remarquai  que;  ce  demi-jour  infgiroit^ 
à  quelque^iunes  j^  ¥ios.  plus  ai^iabl^ 
Dames '!)  cette  douce,  rêvejie  que  \çs 
amans  prennent  pout  m  heureux  pr^- 
fage.  Moi-même  j.dufliiSî^-vqus  prendre 
cet  aveu  piounun^  déçj^ia^n  d'fgrmouj^ 
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Je  irie  fuis  furprife-dans  lé  mêm^^tt 
fimagrnois  êtfe  âïi-  tèttip^  dé  la  Che- 
valërie  ;  que  veus  /  ^Monfietlr  ^  er- 
rant fans  cèfley  armé-de  tôute  pièce  ^ 
autour  du  château  de  votre  inhumaine, 
&,  trompé  par  l'apparence  d'un  corn- 
h^iy  Cuivi  de  FemlH-afèmentd'Un  palais, 
vous  arriviez ,  â  toute  bridé-,  monté 
fur'  vôtre  chevali  de  b&taiile,   pont 
m^ofFrir  votre  bras  p^iââiit  iqj^^i  bîéhtdt 
.  revenu  de  votre  «rreurv  cnthanté  de 
la  beauté  de  ces  lieu«>  ébloui  parles 
tharmes  dès  fiétoïrféfe -quer  vou&^y 
trouviez /v<^ùs  /uipeii^si^votsè  coude 
tapide;  qu'alors '^es-AmciiiH^^iiipa^ 
'foiént    dé 'vôtfé   redoutable  r  ép^e^ 
vous  ^toiënt,'  en  riantV  cafqae,  cof«- 
rafle ,  braCTard^  /  6c  le  refte ,  pour .  xu^ 
^lus  lâifier  voir:,  au  lieu  .dé  'guetner 
terribfey  ^^raimé  ^abl»,  ramant 

paffionné. 
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paffianné»  qui  9  en  &ifant  Porhemetit 
de  la.  iè^y  en  paitageoii  &  en  augh 
mentokks  phifirs* 
M.  le  Gouverneur"^ 8c  M»  llnten-ii 

dant  me  parurent  flattes  de  voir,  au 
haut  de  la  façade  qui  reftoit  éclairée 
par-derrière  y  leurs  chiffres  aux  deux 
côtés  (}u  kifte  èxk  Rot;  î*étûis  parvenue 
à  le  rendre  frappant  par  la  reffem- 
blance»  Mais  nous  fûmes  tous  atten- 
dris ,  quand  nous  apperçûmes  nos 
payfans  ôter  leurs  chapeaux ,  étendre 
les  bras,  &  fe  jetter  à  genoux  de- 
vant Kmage  d'un  Prince  qu^ib  regar- 
dent comme  leur  père*  Ce  tableau 
touchant  nous  caufa  une  émotion  fi 
vive,  que>  dès  le  lendemain,  je 
retoumaû  fur  le  lieu^  pour  en  tracer 
Pefquiffe  que  je  vous  envoie. 
L'on  fit  avertir  la  imjkitude  que 
r  PartU.  K 
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tout  étoit  fini  :  les. jeunes  rnari^ 
.furent  xeconduks:  au  fon  rdes  infttu- 
mens,  &  dès  que..nous^fûmW libres. 
Je  bal  commença» 


Fin  de  là  pftmiere  Partie. 
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LETTRE    XX VI II. 

JL ES  remarques^  que  votis  faites^ 
Moafieur  9  fur  lé  confeil  que  je  don^e 
aux  femmes  de  s'inftiîuire,  font  plufôfc 
une  plaifanterie  g^^nte,  qu'une  v-ëri- 
table  difficulté.  A  vous  entendra,  elle«r 
IL  Partie,  A 
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ontrdéj^  aiïW  (P^spire  fur  leshûmmes 
famleur^tafeisr^Qf.kfep-ett^àugpeiit 

vi^ndrg?..- vous.,  Mfiifî^ujs.,  H,  auï. 
c^ia^mes.  doQt  la  nature  las  a  gfaûfié^Siy. 
elles  ajoutent  le  preftige  de  refprit,  la 
folidkédu  cai:a^ere.,^&^l^va(tofi^e 

Famé? Quoi!  Monfieur,  les 

Hommes  pourrbtènt  regarder  comme 
iJft  ittalfeeiip,'qttfr  je*  pàrvmflfe  a  leur 
faire  encore  plus  aimer  ce  quïls  tFOÙ» 
ven^t.  dé^a,  fi  ^ainiabl^;^  Ton  me,  ffiroit 
un*  crime  "de  leur  décoiivrii"  de  non-» 
veattx^-plwfirr  h  Rfbpprfter^vow  leî 
gran^^^r^^in^nf^  ^le^ceftaips/ec-' 
tateurs  d'Apicius  avoient  promifes  è 
cettti  quiiwivcntert»it«'tJn  nouveau-i«- 
goâ*  ,>  DU  1^'  tmf&i  -de  fet  proosrer 
quelque  fenfidali^é  jùf^'u'^lof  s  ificonmie* 
Ne^ériieroisTJtî  pas  biert  ptes  ijri^  ces* 
récarepeiifes,  fi^j*ëtoi^  afl^îs^  heuretife- 
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pour  offrir  à- l^kimarrîté'mTbottlTefur 
qu'elfe' n^èût  pas  goûté.  ï^'cléccravert^r 
des  fongittid^$\ne  feroirrien  en  coin- 
paraîfon  de  la'  imerme.  Ees  femmes' 
inederrorent  une'égale  necomioiflance, 
pilifqné'jeiettrfburnîrtris  un  moyen  de 
liltts  (te  fatisfairé  leur' grande  paiffonc' 
cte'pfKdfeauxhonirtîçr ,  &  une  ntni-' 
velle  chaîne  pour  1er  fixer,  »  te  carac- 
>^tere  des*  cHofes  eftinrables  ,  dit  la 
^Màrquire  Lambert',  eft  de  red'oubler 
>)^  de 'prix  par  leur  dcrréc,  &  de  plaire 
>^par  le  degré  de  perfeftîon*  qu^eHe? 
»'ont,  quand' elfes  ne  plaifent  plus 
>^par  leur  noûv^^uté'v;  Non,  Mbn- 
fietir, jamais*  vour ne  me  perfuaderez 
qu'èrï  feVcfrrfant'15nftraaîbn  desfem- 
mcsH,*  iF  ert  '  réfiVlVe  pour  là  fociéfé  , 
aîjtrè  cKwfé  qu'un' grand*  bien; 'frès- 
fouvenr  votre  '  perfchant  pour  nous* 
n'eftqucf  çffèt'rfimînftina:  machinal  : 
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]^  Infiuenudcs  Femmes^ 

il  ferpit  alors  un  goût  éclairé ,  digne 
d'un  être  qui  penfe ,  &  fe  rend  compte 
de  fes  fentimens.  Comment  peut- on 
croire  que  les  hommes  fiiifent  humi-b 
liés»  précifément  parce  qu'ils  feroient 
en  état  de  s'attefter  à  eux- mêmes ^ 
que  l'objet  de  leurs  affeftions  eft  en 
effet  digne  9  à  tous  égards ,  des  hom-», 
mages  qu'ils  lui  rendent, 
.  Mon  defir  de  voir  les  femmes  en-* . 
treprendre  de  fe  faire  des  principes,, 
ya  bien  vous  fçandalifer  davantage  , . 
fi  je  vous  dis  qu'il  s'étend  jusqu'à,  celles . 
de  la  dernière  çlaffe^.&que  j'aplau-^. 
dirois  de  toutes  mes  forces  au  minifn , 
tere  qui  encouragerpit  Içs  écoles  çjes  - 
filles  dans  les  campagnes  :  car,  dans 
mes  fpéculations  y  cette  portion  de  la 
fociété  ne  ceffe  pas   d'occuper   une 
grande  place.  Je  dirai  toujours  qu'en 
iinAruifant  les  femme?,  dç  quelqu'ét^t  • 


fur  Ndiicatioft  dés  lïonimcs,       \ 

qu'on  les  fuppofe ,  on  travaillé  au 
bonheur  de  Thumanité.  La  vie  fau- 
vage  &  ruftique  que  mènent  Icfs 
'hommts  du  dernier  rang,  ne  peut  êttè 
^adoucie  ,  les  mœurs  ne  peuvent  y 
pénétrer,  qu'en  éclairant  les  femmes 
•deftinées  à  la  partager.  Plus  on  aura 
•ibin  de  donner  à  une  payfanne  Ym(- 
.truftion  dont  elle  eftfufcéptible,  plus 
rsfovLS  la  mettrez  en  état  d'élever  con- 
vénableirtent  fâ  famille,  d'apporter 
i'ordre  dans  fon  ménage ,  de  défarmer 
d'humeur  féroce  de  fon  mari.  A  l'égard 
:du  peuple  des  villes,  j'ai  toujours  été 
étoiinée  qu'à  Londres,  par  exemple, 
jios  Anglois ,  dont  le  patriotifme  eft 
,fi  bien  confiât^ ,  n'aient  point  ouvert 
une  foufcription  pour  donner  au  peuple 
des  ipeâacles  gratuits  &c  réglés.  Eh 
qui  eft-  ce  qui  en  aiiroit  plus  befoin 
4}ué  la  populace  de  Londres!  Je  iiÀ 
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s  JnfiHiHctdçs  ^^mma  f^ 

4oute  jos  •  que  6  le  -Gouv^tnangteat 
iaifpit  .can^po^r  i^  <lrame$^  à   la 
fiortéfs  de  ;pai^it$  f^^âateurs^  oo  tie 
|>arv2nt  ,à  difxûiiiH^  la  btutallcé  &L  les 
^tnpoçte^^en^bbbimd^  (fe  cetie  clatle 
;^rhQmin^.  4<Xres  bon^^  po&e$^  dijt 
^;Un  auteur  flu«  .je^nefeffe -priât  ;d'm- 
»  vpguer,  piîenacânt  foin  tTtiflfemblflr 
;»>  les  citiisifenç.  l^aCbciété  &:anQÎtîë  s'ien 
^  augtu^ntent  :  "^  puis  ontielfaoïoxt 
jt>  leur  concéder  de  paf&nteaui  ^ts 
^iiéglés^  ^\XQ<m%  qm  &  foot  jen 
»>  I>r4^i^çe  îd^  .chfic.w.^&  :à.  la  ^rae 
i»>mâme  li^  M^gtftrat  :  Se  Itouyeroqs 
».Crè6iraircMaiiabIe^u^  1^  Prince.*  à  &s 
ê^  dépens.,  «a  gratifiât >la  oommutue  mu 
Cdk  leioubaiç  que  fai&iit'Mofitaighe^ 
il  y  a  dewjc  tcen«  aiif*  Q^He  &t  la 
jfburce  de  la  po{it€^  des  d^s,  & 
^  l-urUnké  deis  l^^^^r^  y  fi  -cie  n*eft 
rj^abitude  àf^  (p^a^ks  idoqnés  à  la 


Jiir  rédumuon  Jts  Hommes.  '•7 
-natîon'^ntîeîe;  Xes  feoitnes^lu'nfi^tclié 
d'Athènes  n'étoiait  en  état  de  Femdr- 
fqiier  les  fautes  de  latigage»^  dans  ceux 
qui  leur  parloient,  <que  parce  que  le 
théâtre  ëtoit  June  école  publique  9  où 
tous  les  ordres  de  citoyens;  pouvoient 
-fe  former. 

le  foutiens  d<MK  que  les  Gouvér*' 

Démens  modemts  pourroient>  en  s'oc- 

cupant  du  foin  d'adoucir  les  mo^rs 

d'-une  >pG!pulace  fans  inftruftion ,  pré- 

£éttr  de  psëvenir  les  détbrdres  qui 

AaiiZent^deià>£étochét)atureLHe>  à  la 

timide  néceffité  de  les  punif,  Conibien 

de  ^querelles^  de<:ombats  &  de  itieuf- 

r4res  n*é«viteF0it-on  pas  <*  fi  infenfilDJe- 

inent  on  ^apprenoit   au  peuple-  à  fe 

.^r^ipeâer  davantage.  Adoucira-'t-on 

jamais  fes  moeurs  >  en  hii  laiflant  pcMir 

tout  déhSeme>fii  les  catiarets?  Maisifi 

je  ne  puis  faire  que.  ées  vœux  imr 
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f  Influtnct  des  Femmes  i 

•  puiffans  pour  cette  ckffe  dTiommes 
fi  cruellement  négligée  par  toutes  les 
autres  >  au  moins  convenez ,  M.  le 
Comte, qu'il  n'y  a  pas,  dans  Tordre 
mitoyen  »  les  mêmes  obftades  â  VinC^ 

'truâion  :  convenez  que  ,  ikns  le 
fecours  de  la  puiiTance  publique  9  les 

•  femmes  de  cet  état  pourroient  j  de-leur 

•  propre  mouvement,  &  pour  leur  gloire 
perfonnelle,  acquérir  les  moyens  de 
rendre  à  Thumanité  les  fervices  im- 
portans  qui  font  en  leur  pouvoir*  Bien 
loin  qu'il  en  réfultât  le  moindre  incon- 
vénient ,  ibit  pour  les  plaifirs,  fôit  pour 
la  gloire  des  hommes ,  les  deux  fexts 
y  gagneroient  également.  Vous   ea 
ferez  aufii  perfuadé  que  moi ,  fi  vous 
voulez  réfléchir  au  befoin  qu'éprouve 
fouvent  un  homme  de  mérite,  de 
rencontrer  une  femme  capable    de 

-fentir  ce  qu'il  vaut.  Tant  que  la  plupart 


fur  tiducation  des  Hondnts.    -  9 

de  mes  pareilles  refteront  telles  que  je 
les  vois ,  comment  pourra-t-il  décou- 
vrir celle  dont  il  reffcnt  la  privation? 
.Tourmenté  par  l'inquiétude  &  le  regret 
-de  la  chercher  en  vain  ,  il  fe  verra 
.réduit  à  vivre  au  milieu  d'un  troupeau 
dVnfans  >  charmans  à  la  vérité  »  mais 
incapables   de  Tappercevoir ,   &  de 
-s'élever  jufqu'à  lui.  Jamais  il  n'obtien- 
dra la  véritable  récômpenfe  des  grandes 
qualités  :  celle  d'être  profondément 
{^lïixts ,  &  de  faire  naître  ces  fentimens 
tendres  &  durables  que  s'infpirent  ré- 
,ciproquemefljt.deux    perfonnes  ver* 
.tueufes&éclaicéésu  ^ 


Av 
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LETTRE   XXIX. 


ous  me  voirez,  Moofieur»  .fi 
ai&âée  du  deiir  de  rendre  à  mes  pa^ 
xeHiieslsiiXHifidérarîon^ieiir  iKSHUfse:^ 
^'il  eft  à  cr^ûndre, fuivant  vous ,. que 
tant4ie<hâieiir  ne  nuife  à  num  repo$« 
Je  fui»  aiTuréiii^it^rês^^eiiikte  à  iine 
Inquiétude  auffi.  oblîgeamte.  Cène  et* 
pecede  friadîe  vous  ihrprêfidrokfnoên^ 
^  vous  étie^  femme,  &c  fi  vou^  'fentîez 
-par  mon  ^cœur.  J'ai  toii)ours  été  pn»* 
-cipalemetH  hnHnilîée  pour  «non  Sts»^ 
de  le  voir  regardé  ^camme  pueG^ue 
incapable  de  deux  des  vertus  les  plus 
honorables  à  Thumanité ,  Tamitié  &c 
la  difcrétion  ;r^  le  fiûf  }ûen  plus  encore 
de  ce  que  mes  femWables  fe  foumettent, 
fans  appel,  à  cette  exclufion  flétriC- 
fante  :  ah!  ii  elles  vouloient  féconder 


fur  tihiCàtick  des  ifom/nes.     t  i 

^nes  efibtts  ptgut  faire  cafFer  et  )uge^ 

itaent  igtiomnîrax  ,  fi  elkiK  étoient  ^ 

«comme  tnm^  <coD:vaiYic0es  qâ'on  ffe 

j>ôiit  y  TéûfRr  >  qu'en  4cq«émiît  les 

lifmîeres  &  tes  qdaiitéi  )>toi^res  à  fe 

tendre  cdi»aMes  4e  c^s  vertus ,  bientftt 

nous  ferions  vK)it  â»ic  hommes  qu'eu)c 

.jèuls  ne  ifont  {>iis  <l)gAl«s  d^ti  goâtet 

les  doiK^ears  :  ^iious  aut^rôm  ttième  \k 

v^oà-e  de  leur  découvrir  là  ftôûvelte 

ifouroe  <l'ttii  benheuî-  dôi^t  ik  4i'oh!t 

-fK>mt  encore ,  ou  ttèfe-irareittent^  eu  \k 

jfDuidanee;  cetui  de  fear  ptéfetiter  lés 

]»laifirs  dès  ims^dmtls  le  nfêvA^  "fiffét 

.-qyi  leat  pi-ottoTetoft  Hfes  dëli^^  :  (te 

l'ame  qu'ils  tt^wSvent  dàfis  l'amitié; 

Jïi'ett  âoal?Gh$  i^js^  l'heuteiîïe  réufttefi 

ide  c€%  diâ«&  fe^tîmènu  ferait  la  pierre 

yW*oS>pfeale  de  h  «rtotaïé  >  c  ■eft*à'<Kte', 

te  vm'  bonhôat  ^  le  foilvefâki  btdi 

iiif  4eq»d  m  â' tâ^^^:  mifoîiiïé ,  -&  qu'on 
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12.         Infiumu  des  Femmes^ 

n'a  pas  encore  fu  fe  procurer  :  contem- 
plez un  inftant^  Monfieur,  le  fort  de 
deux  êtres  dont  les  âmes  &  les  fens 
feroient  en  même  •  tems  enivrés  des 
plaifirs  dont  toutes  leurs  facultés  (e- 
îoient  fufceptibles ,  &  dites-moi ,  s'ik 
ne  jouir  oient  p^s.de  toute  b  félicité 
dont  la  nature  humaine  eft  capable; 
jtiais,  tant  que  nous  autoriferons  les 
hommes  à  nous  regarder  comme  étant 
d'une  nature  inférieure  à  la  leur ,  par 
les  foibleifes ,  l'ignorance ,  l'indifcré- 
tion  que  nous  leur  montrons ,  pour- 
rons-nous Jes  taxer  d'injuftice?  Seroir- 
il  prudent ,  dans  Fétat  aftuel,  qu'à 
l'exemple  de  leurs  ancêtres ,  les  Ger- 
niains  ^  ils  nous  appellaiTent  à  leurs 
plus  importantes  délibérations,  fi,  par 
caprice  ou  par  légèreté ,  nou^  ne  pou- 
vons r{[arder  un  fecret,  ii^  toujours 
emportées  par,  Thumeur  du  moment  ^ 


fur  r éducation  des  Hommes.     '  ij 

nous  pafTons,  fous  le  moindre  pré- 
texte, de  Tamour  à  la  hsùne;  ii  nous 
ne  pouvons  rien  cacher  à  un  amant, 
fi  enfin  nous  préférons  Quelquefois 
notre  petit  chien  ou  un  perroquet  aux 
perfonnes  qui  nous  doivent  être  les 
plus  chères  :  malheureufement  il  n'exifte 
plus  de  femme  capafble  de  s'ouvrir  là 
-cuifle,  en  témoignage  de  fa  difcrétion, 
ou  de  fe  couper  la  langue  avec  les 
dents ,  de  peur  que  la  torture  dont  on 
la  menace  ne  lui  arrache  fon  fecret; 
cependant  dès  que  je  vois  que  des 
fenimes  ont  autrefois  été  capables  de 
ces  aâions  généreufes  ^  qu'elles  ont 
fu  mériter l'eftime  des  hommes,  qtie 
même,  chez  quelques* Naftions ,  elles 
ont  occupé  le  tr&ne  aVec  fplendeur, 
ne  s'en  trouveroit-il  donc  plus  dorit 
on  pût  efpérer  d'auffi- grandes  qualités; 
je  vous  r^u  ^éja  dit,  la  nature  nous  a 


94        It^mnu  JUs  ttnottts  ; 
«èonfer^^  lesmêlnes  ÊKrukés  :  îl  nes'sigk 
^joc  de  VMdoîr  loftemeat  ea  tirer  les 
mêlées  avdfi^g^.  Je  ùis  qae  les  oo- 
.<afions  de  montrer  de  l^érolfine  ibat 
.€ares;  aiaîs  iaraaîs  les  grandes  a^Uoos 
^H  ftoduk  n'auroîent . eu  h&a  9  û^ 
<le  bonnelKure  &<i'avdnce ,  oa  i^'avott 
ttnit  fon  courage  en  haleine.  Ce  ne 
font  pas  des  fkcrifices  édatans  &c  dou- 
iouf  eux  que  }e  demande  à  mes  amies^ 
c^eft  l'exerdce  douK  &:  paifible,  àts 
quajilés  propres  à  leur  rendre  la  con» 
éimot  &  l'eftime  des  hommes;  je  leur 
sépétem  iàds  oeflè  «qu'elles  n'y  par^ 
?V)iendront  ^  qu^n  mettant  swtant  de 
{om  à  eaibelSr  leur  amev,  qn'eKes  eit 
chinent  pour  orner  leur  irorps.  Les 
^mmeis  .font  fi  dîfpofés  à  prendre 
confiance  ;dans  ks  femmes  qui  leur 
intHitrentfks  qnalité&  effinihUes  »  qvTûs 
ê^j  Hvient^  lors  màM  ^e  la  pureté 


À^%  mœurs  ne  Jes  accoa>p^gM  faa. 

J'en  lifois  riautre^jaur  la  prçwve  -dans 

Ja  condiîite  4'un  lioaaâie.co[na^,d(bqs 

i^.r^4ae  ^  LcxuLs  XI V«  Obl^  dfe 

ibrxir  ^  Rayaurae-,  il  fait  chak  <d'uM 

feoinse  g^laiîte  ,  mais  iju^  ^vok.  j^ 

quailtcs  d'jan  honaête  hoouiHS,  |>Qttr 

lui  confier  la  moitié  dç  A>n  tréibr, 

^Qt  il  ùé^i^  le  r^ij^e^c^^  un  g^pH 

ibjanajg^  beaucoi^:  plw.  in^p^faia^  ;  à 

ion  retour,  il  ne  reirouv^  de  perfomae 

fidèle  au  «dépôt ,  que  ceUe  qiui  ne  l'^étok 

pas  trop  en  amour.  >Ie  ^^rf^pi^rb 

J»s,  à  .^rette^occafiçqv.'fi^'éçiiief  ftvtîc 

Molière  :  ^oh  prx;>bit4  j.,.ôù  yasr»tu  :.f^ 

lQ|[er?  Il  eô:  Hen  friile  popr  tes  hpur 

Jiête$  femn^ejs  de  ^e  tem^Uf^/qu'aucuo^ 

.^  ie  foit  xn^Hitrée  digne  d'uAe  P^éie^ 

xçsnce  fi  flat^uTe/  PaiTez^mo^  dçnpy 

Moniiettr^,  y  d'^iTçloy ej-  ^  fiâtes  ;,  »i^ 

forces  ^ur^jencoticagef  rn^  f4r^fl^>^ 


'l6         Influence  des  Femmes  ^ 

«mériter  une  confiance,  qui,  en  les 
comblant  de  gloire,  feroit  en  même-, 
tems  le  bonheur  de  ceux  dont  elles 
Tobtiendroient  ;  vous  aurez  beau  me 
plai&ntér  fur  ce  que,  les  femmes  ne 
pouvant  m^entendre ,  je  perds  mes 
peines  à  les  haranguer;  je  n'en  refterai 
^pas  moins  leur  chevalière;  je  ferai 
répéter  aux  échos  de  mon  parc  tout 
<ce  que  mon  zèle  pour  elles  m'infpire; 
&  comptez-vous  pour  rien  le  befbin 
qu'une  tête  remplie  d'idées  fingulieres 
•éprouve  de  s'épancher  dans  le  fèin 
^'uh  confident,.Dès  que  vous  m'aiTur^ 
^ue  vous-même  en  pouvez  ârer  quel- 
ique  fruit,  me  voilà  très-bîèn  payée  ; 
^  puis  vous  devez  être  à  préfent  tout 
^laccoutumé  à  me  voir  beaucoup  plus 
occupée  à  philofopher,  qu'à  répondre 
aux  charmantes  folies  dont  vos  lettres 
•foflt  pleines,  11  eft  vrai  que  je  ne  le  fais 


fur  r éducation  des  HoTnmes.     ij 

pas  en  ftylc  académique  ;  auffi  me 
garderai -je  bien  de  concourir  au  prix 
dont  je  vous  ai  parlé. 


iËêi^H>ii- 


LETTRE    XX  X.     ^ 

i  ERMETTEi ,  Monficuf  le  Comte; 

que  je  n'admette  point  Pexcufe  que  vous 
me  donnez,  pour  jo^fier  Kncurie  des 
femmes Tur  leur  inftruâion.  En  vain 
vous  Voulez  la  tirei^  du  goût  des 
hommes  pour  les  talens  frivoles,  & 
en  conclure  que,  puifqu'on  ne  leur 
pWt  que  de  cette  manière,  elles  ont 
ràifon  de  s*y  perfeAionner.  Si  ces 
Meffieurs  nie  pouvoierit  aiftièr  qu'une 
jolie  figure  &  une  belle  voix  ;  fi,  comme 
^<^us  le  fuppofez ,  ils  avoient  de  réloî- 
guenient  pour  les  qualités  effcniMes-J 


je  pDun-(Ms  cr^re  que  les  femmes  ie 
^  dooinçrokat  bien  ^s  foîtis  imuifes  en 
fuivant  mes  conTeils.  Ma»  pourquoi 
les  hommes  ne  paroifTent-ils  attirés 
4tt4>fès  -dédies  «^ue  ^far  4es  ^<|pifns 
corporels,  c'eft  qu'elles  ne  leur  offrent 
rien  (Jç  mieiDc.  Voik  auriez-dônc  pré- 
tendu ,  lorfqu'on  jouoit  les  myfterfs 
.&r^nos^héâtfes^^rqiie'nos<gFeuK-éceie(it 
j^ncapables  de  femir  4e  pnx  des. bonnes 
itragédies  ^   paTiae  qu'ik  s'accoanoo^ 
rdoient  :d^;|)i$(Ç^iju?0H  loor  ppéfeo- 
itoit  ;  ^TOyei>   e^p^n^nt ,  :ay;«c  .  jgud 
itanfpartik  ontteçuies^befe-d^OBUvres 
•de  tnotre  Sctbakjei#a^'&c  de  v^treCor- 
«veille.,  dès^qu'ils  0At*|>ar4]»  Je  iùffofe 
fdôuxfeiti^^s -égales:  «n  ])eauté,  mais 
<iQnt  J'^6  ;aurok  ja  cukure  d'e^^ 
«que.je  leur  defire  ;à   t&oms^&i)^ 
vous  demande  fi  vous  liéiiteriez  iurle 
^boîx.  Je  fais  mieux  ;  4'ea  %>pofe  unç 


fur  liixLùAtion  desJtommts.     -i^ 

qui  n!efl;  que  jolie.,.  &c  J'autre  tfuv 

%ucp    ordinaire^  râaii  dont  l'efpiit 

.feroit  orné,  &:  ^i  autoit  des4)rii>- 

-cipçs  laifontués,;  je  gage  que  tous  Jes 

hommâs  .uie -répondront,  qu'ils  feront 

.delà  ,premiete.leur;maîtrefle.,-&  .dp 

\rautre  .leur  femme.  Vx)ilà  dès-l^ois  J^ 

.queftioii  décidée^  &  ^mes  .principes 

.rpronnu*^  ]ç2$  combien  de  £ois  n'a-t- 

on  paj'dit,  en  vers  &;en  profe;,  que 

ces  chômes  extérieurs  auxquels  les 

deux,  fexes  ^ttacl^eqt  tantf.de  prix,, 

^p'pw  qu'un  injftant  |i5,:dutée,  -fk  -qup 

.le>  f^n^pe^  9^;^^^  ^y-S^^x  Ç^^K  4'êtip 

jcjlies^  ant  'f iw>rQ  uçte  Içngup  cariere 

à  fouarniri.  N'eft.-fe  4:^11.  l^s  ayertir 

qu'eibs  ont  le  ^\ms  ignaud  iiitér^t  à 

iaire^  dans  leur  jçfjp^e ,  ^des  :pr,avi- 

fions.  pour,  k  .tçui^-i  ;pfij,:'*^*39"^"? 

d^  l^r  piincijpal  j^tv^aîîtagpjj  elL^nton^- 

berant  xl^us  l'axiéa!nJifl€»çnt;j -fi^^ 


Cio        Influence  des  Femnlèi  , 

^tie  fe  font  pas  préparé  d'avance  ks 
-feules  reflburces  qui  puiiTent  foxitenir 
'Pattention  des  hommes ,  &  leur  doû- 
'nerune  exiftence.  Voyez,  cfiroîs-je 
-atit  jeunes  peffonnes ,  l'abandon  total 
'où  fe  trouvent  les  femmes  quin'oiit 
■^été  que   belles.   Th)mpées-  par    les 
^adulations  qÙ'eHes  Dnt  reçues,  autant 
•que  par  la  commodité  qu'elles   ont 
'trouvée  à  jouer  un  grand  rôle  ,  faits 
fe  donner  aucune  peine,  elles  ont  cm 
'  qu'elles  ne  cefferoient  point  d'être  des 
'perfonnages  importans.    Non- feule- 
^tnent  elles  n'ont  pris  auc^n  foin  d'ac- 
quérir des  lumieresr,  &  flé  travailler 
fur  elles-mêmes,  mais  encore  le  plus 
fouvent  leùK  fuccés  les  ont  rendues 
împérieûfes,-  étourdies,  capricieûfes  & 
injufte^;  une  petite  vérole ,  une  couche, 
•  ou  l'âge  qu'elles  acqâierent ,  les  prîvent- 
41$^ de  leur  unique  mérite,  alors,  conf- 


fur  r éducation  dzs  Hommes,     xtt 

ternées  de  vpir  dîlparoître  toute  leur 
gloire;  indignées  de Poubli  dans  lequel, 
elles  tombent,  Ipur  çaraôere  s'aigrit, 
l'ennui  qui  les  aifiége  augmente  encore 
leurs  défaftres  :  il  ne  leur  refte  plus 
qu'à  devenir  méchantes ,  joueufes  ou 
dévotes,  c'eft- à-dire,  à  Ce  rendre  lis 
fléau  d'une  fociété  dont  elles  auroient 
pu  faire  les  déKces,  après,  en  avoir  été^ 
rornement.  Remarquez  au  contraire 
le  cas  que  les  hommes  ne  ceffent  de 
faire  d'une  femme  fur  le  retour,  mais 
dont  l'efprit  eft  orné ,  &  le  caraftere 
folide.  Tous  ambitionnent  fon  amitié , 
&  s'empreflent  à  lui  prouver  l'eftiinç 
qu'ils  ont  pour  elle  :  fixez  enfin  vptre 
attention  fur  un  autre  genre  de  femmps, 
fi  une  Afpafie,  une  Ninon  n'avoient 
été  que  jolies,  euffent -elles  joui  de 
l'étonnante  célébrité^  qu'elles  ont  ac* 
quîfe  ?  Et  venez  me  dire  enfuite  que 


Vt        Tnfiuncr  dès  Ferrants  j 

les  hommes- ne  fënt' attires  près^  d'une 
femme  ^  que  par  Ifcs  cKarroes-quî  frap- 
pent leurs-  fens ,  COTifïqiremineflt 
qu'elfes  font  bien  de  ne  s'occuper  à 
filâipe  que  par  ces*  moyens,  fans  fc 
Uvrer  à'  dfes  études  fatiguantes  :  les 
lîommes  font  pliis  raMbntiabiés  que 
t^ous  ne  penfez,  &  qu'ils  nelecroienr 
éux-mêmeè*,  maîsik œdeflt faclfemenr 

a'  la  mod£,  &  le  laiïïent  entraîner  par 
'  •   .  •  •  *    •    .    . 

1  exemple.  Combien  ne  pourrois-je 

pas  véus  citer  de'.preuves  de  leur  aff- 

cluité  auprès  des  femmes- de  mérite" 

^U'îli  ont  cliéfiès' jufqu'à  fa'  vîeiHelfè* 

là  pliis  avancée»  :'  Âyoler  8c  incorfé* 

cjiïéiis  en  partrcuRef,  ils  fom,  ênmaflç, 

de  fort  honnêtes  genis;     * 


îj. . 


if^Sf^: 
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LETTRE  XX  XL  , 

K/x^9  Mbnfîeur,  j*âi  reçu  vos  trois 
lettres ,  &  certainement  vous  n'euflie? 
pas  eu  deréponfe,  fî,  parla  dernière,, 
vous  ne  m*aviez  pas  montré  le  dèflein' 
àe  manquer  aux  devoirs  de  votre  état, 
pour  venir ici'apprendré  de  moi-même' 
là  raifon  de  moh'iiîencîe.  La  voici, 
puîfque  vous  me  forcez  à  vous  la  dire. 
Ton  vient  un  matin  dans  mon  ap- 
partement nr'ap^i'endre  qu'on  a  trouvé^ 
Pànni, une  dfe  mes'  fèmtries ,  G'ns.'cQn-* 
itoiffihcevrfànsfâ'cKèmbre:  Vy  Volé| 
pbuf  la  fecôuTÎr.'  Tandis  que  fà  cama- 
rade s'occupe  de  '  ce  foin-  avec  moi , 
japperçoîs  fur  fa'  tablé  une  lettré,  où-, 
verte  ■&  baignëei'^de  hfrtièè,/Ty  ÉV. 
avec  faififlertient' ce  que  je  vais  vous' 
tranfcrireicr. 


14-        Jnjlutnctdts  Femmes  j 

a  II  n'eft  pliis  tems ,  ma  fœur ,  de 
vous  diflimuler  Fhorreur  de  mon  fort. 
Je  voits  ai  depuis  long-tems  avoué  la 
fpiblefle  qijç  j*ai  eue  avec  M,  k  Comte 
dç***.  Vous  n'avez  pas  non  plus 
ignoré  que ,  quoiqu'abandonnée  de  lui, 
je  n'ai  pu. gagner  fur  ma  tendreffe  ma- 
tejrnelle ,  de  metttLi^  Ion  fils  dans  la 
ipaifon  dçftinép  à.  ces  malheureufes 
créatures  ;  j'gi  vendu 'ppi  à  peu  les 
njpcs  que  je  tenojs  <Je .  Madame  fa 
inere,  mon  anciennç.maîtrçffç.  Pef- 
pérois.^que  mon  trayail  me  ûifEroit 
pçurla  nourrice  &  ppwrxi|oi  ;  mais  la 
maladie  ,<1^  laij^ujçur  cU>nt,  je  vous  ai- 
fait  part,  il  y  a  fix  mois,  a.  tellement 
augmenté,  qye  je  n>i  pu  payer  ks 
mois  ayec  ejça.^itiudç- La  nourrice  m'a 
fait  diiie  de  .r^.tjrer,îmon  enfant  :  dans 
Kmpùiflancg  4ç  la  payer,  j'ai  eu  le 
courage  d'aller  chez  elle  pour  demander 

du 


fur  {^éducation  des  HorwHcs.     x^ 

du  tems  ;  je  vous  épargne  les  duretés 
que  j'ai  re<;ues  :  toute  la  {[race  que 
j'ai  pu  obtenir ,  c'efi  un  mois  de  répi» 
&  Ton  H)'a  rendu  «M>n  &1$.  A  peine 
avois-je  pu  faire  le  chemin ,  e|l 
aflant  chez  cette  femme  ;  &  dès  que 
î*aieuce  cher  &rdeaude,pUis,  il^n'a 
femblé  que  mQ%  fi^-ces  fuilènt  rer 
v^ues;  je  meijûs  joûCe,  en  rovte^  en 
Tarroiànt  de  mes  larmes  ;  mais  y  bienr 
tot  ^uifée.  de  fat^ue  &  d'inanition,  il 
a  lallu  s'arrêter  au  pied  d'ua  arbre  » 
&  y  coatidiiffJer  toviX^  fé^tçadue  de 
Qto»  maliieur.  Les  ^ris  de  mon  fils 
achevoieot  de  me  briier  le  cœu^.  Vous 
avouerti-ie9fliafoeur,rborrible  penfée 
qii&régare  lisent  oùj'étoisin^aAiggérée: 
i«  voyoii  te  lit  ■de.îa.rivierei  dws 
l'efpece  de  fréiwAe  otù  )e  d^ie^ir 
^m'avoiti^oAgée^  )'âi  f^  ipon. enfant 
Àms.  tms  brw  ,:  -àémm^é^  k  tî5fc 
//.  Partiel  B 
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précipiter  avec  lui ,  pour  nous  (ouftraîre 
Tuft  &  Tautre  à  l*avenir  effra3rant  qift 
nous  attendoit  ;  mais ,  bientôt  rendue 
à  nioi- même  par  un  fourire  de  cette 
innocente  viôime,  j*ai  juré  de  mourir, 
plutôt  que  de  ne  pas  lui  donner  les 
iecours  dont  elle  a  befoin.  J'ai  regagné 
avec  une  peine  extrême  le  grenier  cpie 
j'oeaipe;  là  9  couchés  tous  les  devA 
fur  la  pmlle ,  je  n'ai  que  des  larmes  à 
offrir  à  mon  fils;  je  fuis  moi-même 
.mourante-,  &  prêfque  nue  ;  une  femme 
du  lo^s,  qui  n^eft  gu^resplusàfon  aiiê 
que  moi, ^'a  pronfHS  de  {>rendre  le^ 
foins  du  févrage,  jufqu'à  ce  que  ma 
ibeur  m^eût  marqué  ce  que  fon  boa 
cœur  pourra  lui  fuggérer  pour  deiuc 
malheureux  qui  n'ont  plus  d'efpérance 
qu'en  elle.^ÀciLE»^. 

Voyez I  M.  le  Comte,  de  quelles 
horreurs  yoUs  rend  refponÊtUe 
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galsoiterie  que  vous  regardez  comme 
(ans  conféquence.  Un  jeune  homme 
iëduit ,  comme  votts  Tavez  fait ,  !à 
fcmme-de-chambte  de  fa  mère,  s'en 
amufe  &  Toublie  ;  mon  petit  angora  en 
fait  tous  les  jours  autant  ;  mais  il  n*a 
pas  les  idées  morales  y  que  i'aurqisfoup- 
çonnées  dans  un  galant  homme  ^  & 
kb  anjours  n'efùsraîiient  pas  les  mêmes 
confiiquences^  Fannij  revenue: à- elle- 
même,  me  dit  cependant;  pour  votre 
juâification,  que  vous  aviez  chargé 
VQtre  homme  d'afiaîre  de  donner  des 
fecours  à  llnfortunife  GécAs  :  mais  cet 
homme  ne  vous,  a  lias  dit  quil  avok 
mis  ces  fecours  i  un  prix  qu'elle  a 
refufé  :  ce  qui  la  rendoit  encore  plus 
digne  de  n'être  pas  bnffée  par  vous 
danis  un  .abandon  suffi  ab{blu«  Qu<n 
qu'il  en  foie 9  j'envoyai  f&x  le  cham^ 
à  Paris  y  à  mon  banquier»  les  ordres 
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.«léceilàires  i^uf  fauver  la  m^«  ^ 
i'eii6in[ti  6c  je  ^vîs,Vlé&^  sAre  tpie  c4s 

jCUtés  >giiô  rleiîi vôtres»  -    .; 


*SS»5! 


LETTRE  XXXI ï. 

Jiffàk^moireBs  -  piiBur  v0US)it^M»c£èr 
«vec  moi  :  Pohnp^ât  être  v  à^  v^ois 
'^^  capable  d'une  tjégHs^ticë  ^v& 
téfTékmM>\t  qusiieQe  dont'V'dtt^  Acs 
jccupaMe  ràsûS'Cëotte^^tbak  qoft^ 
M  fottd^  oh  ^f  odMiitie  vms:^  un 

ia  rqpaner;  Faoni  ni'eh  a  ditplos:  ^pie 
:vieitre  lettre  se  porte  ;  car  je  £Û5 
jqtt^rièsa.vi»r  £â».rcRdbr  ànioii^iDai»- 
ifnâer.cej  ^iL  ^vvît  ^épénfé,  vms 
ia^or>aftiré^':ie:.fMt  és-i^fiflC^  :& 


fur  tiiucaùofir  des  Sfmwtts.  '   i^ 

Âotmé  i  la  mère  un©  profeffion  ïiron- 

nête,  en  pâyunt  fen  app^^miCage  :^ 

je  faàs  encore  que  ce  même  homme' 

d'adiré  y  qui  avait  "vtmb  la  fédtûre»' 

eâ  amdureiix  tfolky-au  poîht  tj^Tû  à^ 

dfffert  3cle  répiEW!fe!?V-&'TêcomT6îfrè* 

l!êitfanr.  Llior  retft*  avec  laqiieUè  Gécile* 

a  refufé'ccs  ptopoMoiris^  me  do^ne 

fi.  faaiuie  opbtidif  de'  fou  caraéèere ,' 

€pxé)e^,  Vbtt$»ptté>  d'îigr*»  que  àéCof-^ 

«law^e^fiMS'  fe^fjioteélriôe  àuj^i-ès  <ter 

•vioàs.  .-¥oilà^  dcilîc  :  tey  Aîoewrs    de^ 

cénxipfrotK  SHPP^  i^  honnêtes  gei^sl' 

Une  dette  Je  jea  leur  paioît  facrée,' 

^  la  violation  i^e^remimefii^s  iiatnreb 

Veft  à.«kuriyeàxijqo^nfe^bâgàt^-:> 

SHofirCamour ,:  ctt«epaâidi<  t)Mthél^\^ 

capable viétanrkîeti  ^ri^f^B-,  '^  htî^iïi' 

s^avilie  dans  ^0s  cœnfs^  t)àr  Pàbu^qite 
iLousen  ùite^;  niai>$  noû,  ^ë  h'eft 
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3q     .  Jnflumu4^  Fmmés^ 

pas  là  rafn#t)r,c'^  rmfiîna  d^un  ftte 
qui  n'a  que  d^s  fe|is  ;  vous  ppo&nez 
ce  nom  précieux,  en  Tai^iquant  à  un 
appétit  purement  phyfique.  Cette  por* 
tion  deivous-mépe,  à  laqpellei  voos 
donnez  la  vie  ^  cette  portion  qiite  voiis 
çhériffez  ii,  tçndrçmsnt»  quand  elle 
vous  eft  offerte  par  la  main  de  J'opi- 
siioniceile  de  vousr  intéreffer,  cefle 
dd  vpt|s  a|>p^teRJir9)  dés  que  lV>iBnicn 
vous  perm^tidie  mécorinokite.  fvo^e 
iâng  y   iàns  ^oiis    déshonorer.    Ob 
hommes  !  que  vous  j^tes  à  plabdre  de 
vivr^   en  fociété  ^  puifqiie  les 'idées 
fantaitiques .  que    vous    y    prenek  y 
étouffent  ;ep  .vous.  leS'  fentîfiiénsJesi 
plus  inhérens^  à  jvQtte  nature.  Non"» 
^ulefnent  y<^tt$ de  jugez  plus'par  Vous- 
inémes ,  tn^\&,  eacqre  vous  êtes  dégra- 
dés au  point  que  vot»s  ne  fentez  plus 
par  .votre  propre  cœyr.Quoii  £  une 
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partie  de  chafle  vous  eût  conduit  aa** 
près  de  Cécile  j  dans  le  moment  où 
elle  alloit  fe  précipiter  avec  votre  fils» 
fi  ce  fils  eût  étendu  vers  vous  fes  bras^ 
en  fouriant  à  fon  père  ^  ce  père  eût 
donc  détourné  fes  pas,  &:  laiiTé  la 
xnere  à  fon   défefpoir,   pour  voler 

après  le  cerf. Ecartons  cette  image 

funefie  ;  un  homme  qui  porteroit  la 
dépravation  du  cœur  à  cet  excès , 
fêroit  un  monftre  qu'il  faudroit  étouffer; 
&  cependant  je  vois  que  celui  dont 
Famé  me  paroiiToit  fi  belle»  fi  capable 
de  grandes  chofes,  n'étoit  pas  loin  de 
cette  horrible  iqfenfiixlité.  Si  votre 
jeuneiTe  »  votre  grande  vivacité  ne  me 
tafifuroient  pas ,  )e  ne  pourrois  plus 
genfer  à  vous  qu'avec  effroi.  Je  fais 
cependant'  combien  la  facilké  des 
mœurs  françoifes  a  fait  perdre  de  force 
auK  vr^ais  principes  ;  &:  que  ce  qui 
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paeolÉ  grave  â  une  rqxnb&caîrie  ^  fe: 
iroit  à  Paris  cl?an  oâ  moios  féveré  ; 
trani^eons  donc  en&biMc  ;  vous  avez 
réparé  k  mal  amant  qa^  étok  en  vous  ; 
moi  9  f  ai  fsat  ma  charge,  en  oiant  vcor 
montrer  le  tortepie vot» voti& fiiifiezt 
peut-être  aurois-?^  pa  vous  parler  avec 
moins  de  ckakor  :  car,  fîdelie  à  mes 
principes  9  J€  Ms  perftiadée  qilke  ceux 
qui  fe  croient  en  état  de  dire  des  vérîté$^ 
utsies  j  doivent  tou)oiif$  être  attentifs, 
^ils  veulent,  conièrver  le  droit  de  té 
fistire  entendre  j  à  les  dépottitler  de 
txnt  ce  qQ'fitos  petrvent  avok  de 
£kheax;  avèrnifons  quelquefois»  nab 
ne  bîeflbns  jamaisr  0^  Ta  dit  avant 
moi  ;  il  eft  peiit*éite  moins  dijiieîie 
d'âtre  vertueux  9  cple  de  ne  Fttre 
qvAivec  jufte  mefere* 

Je  fois,  au  refte,  très-édifiée  de  ta 
inftice  que  veus  avea  faite  de  cet 


fur  Cédacaiiondes^  Hommes.     )} 

honnàe  kiteMatHy  qiti  vddoft  applî^ 
cyier,  à  la  îéuffitedd^  fe^  ihdignes  ft<y 

pcrmettet'iimde  vouifeitfe  remavqcrer 
à  cette  ioccafion  là .  négligence  ^e 
qtte^qn^s.Sôgpiears^appopfeiit  damï  te' 
chon  àt  iceàx  4|u^il8  'bonofefti  /de  -kur 
cp)ti&H|ice9.:6c.: fbm(eitt?  de  leur  lîaimrr 

d^^o^mvlMlomier^tf  nécd&irés  peur 
f^  .tiisitre'.ca.  eut  <te  jftig^r  des^  chofes 

ilt^œevtte  ieiqble^  ])Cfeftidfle  jpàis^  d#< 
foin  de«^iiib:  bàm.  ehttuprQtf  ^M  ^. 
gens  aufli  honnêtes  i^u'édairés.  Mais  ^ 
comme  en  général,  on  ne  réuffit  au- 
près ci>itt  ^;P^  %  ^'^•!^'!^  r^.î^"® 
cour  alloue ,  Se  que  les  hommes  efti^; 
siMfaièiiomC|il»|nilhegév&(iMap^ 
d^if^tîbr  à  w  poîiif  i  ces  ^Séfgiiëtirs^ne' 
f&tiOV3jQ0nt  plK$.i^^gé9  (t»e  ]^  de» 
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iamgai^  ^  ideis  afxics  de  boue^  psr 
(les^enf  3PMci|^çhtfclientqu'à  rabattre 
11^  ^o^t^j  noU^^  à  la  petîteflie  de  l^ut» 
vues  9  Çc  i^  luî  coinmuni^er  leurs  ^in* 
}^ftespréyentionsJ*aiyudeiixhoitinies 
de  q^é^.pféts  à  fe  couper la^gorge^ 
Mrcejàw.fes  BaiUils  de  leurs  terres 
aypiçi|it.,entr'isux  .je*  ue.  fais,  ^^tes- 
h»iûçf >  5^2%  6K0t4>jrffiar.dafis'l^aine^ 
d€f  leurs  S^^eur^^Dexombkfiiï'iaii*- 
tçes  défordçes  rq$  g^s  de  amfiaoce  n^'  • 
fopt.î^s  ^1^  ,0^^  }  Le  ;Eèle  iqu^ils  nou» . 
içOntrcfitteft  fQqvçnt  jrfus  daage^wc 
pour  iKqu$.>  que  leue&  infidélités. 


^lE.n'aip^ut'-être  4ié  j^ftù'ici^ Moik? 
fieur^qiie  jDrop.fra^eh^avef:  Voôs^^^it. 
les  défoi^s  jde  mon  fexe>  .iàuf  toujpu» 


fur  t éducation  des  Hommes.     3  f 

les  exceptions.  Mais  je  ne  peux  con» 
fentir  que  vous  croyez  les  femmes 
feufles ,  parce  qu'elles  affeôent  tf être 
iniënfibles  à  dés  plaifïrs  que  réellement 
elles  défirent,  fuivant  vous,  auffi  vive^ 
ment  que  les  hommes.  Si  je  ne  devois 
pas  éviter  de  fixer,  mon  attention  fiir 
un  fiijet  fi  peu  fait  pour  Toccuper,  il 
ne  me  feroit  pas  difficile  de  vous 
prouver  que  ce  n*eft  pas  tant  le  tem^ 
pérament  qui  porte  les  femmes  aux 
plttfîrs  des  fens ,  que  la  vanité  &  le 
dé&ut  de  culture,  de  leur  efprit.  En 
général,  elles  naiiTent  froides  dans  nos 
climats;  le  vuide  de  leur  ame,  plus 
que  toute  autre  caufe,  leur  rend  né* 
ce&ires  les  agitations  de  la  galanterie  : 
nouvelle  preuve  de  la  vérité  de  nies 
pnnëpes. 

RappeMez-vous  dViIlçilrs^  Meffieurs, 
Swe,  pour  rendreles  plaiÉir^de  Taraour 

Bvj 
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plus  piquans^  vous  avez  <^îdé  «Tea 
^e  une  dfpece  de  jeo^  dans  lequel  3 
eft  cbnvefto  qtie  Tufi  des  aâewrs  tnettra 
fa  gtcHre  à  refufer ,  8c  Tavtre  à  obténbr 
ce  que  les  deux  defirait  égaleikieiit  : 
il  vous  a  plu  enânte  di'ouhlîer  que  ce 
sfétoh  Ul  qo^uneconventsbn  ;  &  mieiKc 
bons  faifons  le  petfonnage  dont  toos 
nous  avez  chargées  i  phis  vous  vous 
croyez  en  droit  de  nous  reprocher  la 
perfef^îon  de  nôtre  ^  :  maïs  t'ooi  ne 
trofnpeperfonhep^runtmfque,  quamd 
on  a'mis  tout  le  monde  dans  la  con« 
fidence  du  déguîfement;  cette  préten-* 
èat  faufretéife^ft,  en  ton/t  cas,  dkim 
et  vos  Movafiftes  (i),  que  la  confil^ 
^enee  néec^re  ^ne  convenûon 
Âiife  ^  &c  onr  nous  )skxepfodM.  La 

(i)  Je  n*«fF  TOUS  le  naranperj  ^i4cl|ri*e(Ume  ifue 
f  en  faHe.  'On  m'a  dit  que  Ton  ouvrage  a  été  cea* 
èÊÊOKné,  Une  éttaflgere  deic  étfe  ctn:tHf%eéle^ 
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potite&9  dmrty  avec  raîTon,  voul 
€ake»  tant  de  cas^  n'eft-eUe  pas  égalcy 
ment  une  espace  de  menibnge  cont 
venu  :  que  ne  difoos-^nons  aiiffi  que 
tous  les  hommes  font  ùnx^  parce  qu'ib 
fcnt  poSs?  Pcfurquoi  nous  reproches* 
voQs  donc  l'autre  genre  de  £Mfieié} 
Dès  «pe  l^ine  &  Tant^  font  le  chamw 
des  deux  (èxes  ;  dès  que  ni  Tune  ni 
f  antre  ne^  trompe  perlonne  9  aucnoe 
ne-mérite  de  reproche.  La  podecor  eft 
vue  Tèrta  comme  la  pdkeffe;  &c  eOe 
ii*eft  vertu  que  parce  qu'on  a  penfé 
que  Çt  on  laiflToit ,  i  cet  éganà^  lo 
femmes àelies-mêmèsy  quelqnessmes 
s'en  ëcaiteroiefKt*  Quand  donc  rm 
opinions  foront-eUes  conoorduaics} 
Revenons  â  notre  texte  :  quel  cas 
voulez-vous  qu'une  femme  £ifie  de 
ces  plailîrsy  lQrfqu*eite  voit  que  Tom 
autres  hommes  n'y  aftacbeai  ancuot 
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biportaiice»  &  que  vous  les  preoetV 
comme  les  ancres  êocs  fenfiUes  que 
Roftinâ  &sA  Gondmt  ;  encore  y  s% 
étoîent  chez  vous  la  preuve  d'un  vé- 
litable  attachement  pour  la  peribnne 
qui  vous  les  procure;  mais  mettez  la 
main  fur  la  conioence,  &  voyez  ce 
qu'ils   om   prouvé  pour   la  pauvre 
Cécile*...*.  £t  vous  voudriez  qu'une 
femme  qui  s'efiime  »  mît  un  grand  pu 
à  des  carefles  machinales,  qui 9  <r«n 
côté  5  ne  prouvent  rien,  &,  de  l'autre, 
la. dégradent.  Avec  quel  courage 9 au 
contraire ,  ne  devroit-elle  pas  s^* 
terdire  de  pareiUes  foiUefles ,  quand 
eUe  y  feroit  violemment  portée  par 
ia  malheureufe  conftitutioo  phyfique? 
mais  pourquoi  s'en  trouve^t-^il  fi  peu 
^minous  qui  réfiftent^àcepenchaot 
naturel?  Ceft  parce  qu'elles  font  md 
^ievées,  &c  qu'elles   croient   qu'oa 
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deviânr  veftMufôy.cofloimerron  de*, 
vient  ]oKe .»  fans  y  trava^r  ^  £^p5. 
avoir  acquis  les  cpanjcnflances  nécef** 
faires  pour  fe  former  des  principes , 
&  pour  s'eftin^r .  foi-méme.  Le  plu» 
grand  PQipbt^  des  femmes  ne  fe  douce 
pas;  ^|uie.  c'eft>  une  fcîefice  que  .d'être 
honiijête  ;  les  muimits  trivialesqu'eUes 
tiennent  de^l^urstpaiieiis.^  ne  .donnent, 
pas  la  vertu  :  cette  fcience  ne  s'ac- 
quiert que  par  de  bonnes  leâures^'* 
des  méditations  y  des^rptours,  .&,une 
attention  '  confiante  fur   foi- méine ♦^ 
par  des  isojnbinmfoi6 .  qui;  .les;.(iéfié« . 
ttent  iotunémeifîik  die  la-grande  vérité^ 
qu^d  n'y  a  point  pour  elles  de  meilleur 
parti  à  .prendre  que  c^ide  fe  refpec 
ter^j.qu^d  n'^  pQJmi  de  bonheui  fans» 
v^ttfi,  tiidfe  vr*ûb  .^^r^.  que  celle  qui 
refaite  de%  princîiilesiqti^onrs'eft  £iût  à 
foWmême.  Quel  eft  l'hamme  qui  nje  / 
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fttt  ki)iifte  r  lîraHi  &«  fti^ow ^  s^  ftttvôie 
k  penckMf  ée^là^  ]iafitre(/&  s'U  |ie 
traEvaSIott  {Kis  ans  i^lfe'  poi^  YëiAer 
à  ces  tentations.  La  Tertt»  ^ês  fenmies 
eft  «n  art  9  comme'  b  prie^ilé  cle» 
faomiM^ron  ne  Papprènd^  on- ne  ^5 
perfeftioiifier  aîfl^  4^  <^s^  tbvil  la» 
antfesv^iie  parNtuite  de  iîi  ^béorie- 
fic  par  nn  ezorace  ^oâtitMidr    '  - 


inTeiiibarfâfreiiQz.  1  b  fiHT'  beaodduj^,  fi 
vmsnnVnvoyîet  fiMP^tir^  preuve 
de  VQ&  fetittmeii&  aoSi^  a;gr^abk|s  ^  ^e. 
cdhe  ^  :vous^.vèiieiH  d^  irîe^  jfiakim 
pan»enii?4  vous  âveft  imat  âèvitié^fuir 
le  pkM  ^  itioyen<^'pilrirtfà  '€iéik 
qa»  9Sé  ^  manie  ^  néus  fv^eher^ 
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eft  de  paroîtfc' cédera  leurs  conféAsé 
Pour  me  prouver  ce  que  vou^  appcttes 
votre  entière  converlion  9  &  le  cas 
que  vous  ùites  de  mes  idées  ^  vous 
m'envoyez  un  extrait  entièrement 
écrit  de  votre  main^  des  CEnvres  de 
PoUbe  fit  des  Lettres  du  Cardinal 
d'Oi&.  Vous  voilà  livré  aéhiellement 
à  Machiavel  (1)9  <iont  vous  €onnoii&9 
k  g^  &  Patroctté.  Courage,  Mon- 
fieur  le  Comte  ;  continuez  à  ajouter 
"^'os  commcntaîres  perfonneis  à  tous 
ces  bons  ouvrages  \.  ce  n*eft  pas  affe$ 
^  l»e ,  il  feut  encore  pkis  n>édiîer 
fttt  fes  leôures,.  fi  Ton  veut  en  tirer 
quelque  profit.  Vous  verrez  que  plus 

n>C^  lui  qui  xiQvis  aenfingné  H  premier 
^^  utilisé  ÏQXL  pcumnt  tiret  d«  ThUtoire  »  '  en  1| 
«uant  feqpîi^e  preuve  aux  principes  de  la  poli- 
^'l^^  &  de  la  morale.  Montefquieu  lui  doit  beau- 
«wp:  attOÎ  te  iiuatifie-t-U  de  grand. bemme. 
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vous  ferez  inftniît  9  {dus  vous  ferez 
juftey  fempérant,  courageux,  rai(bn« 
fiable.  Gardez -vous  fiir-touc  de  ces 
Ibphiftes  qui   mettent  leur   gloire  à 
faire,  des  vérités  morales,  des  para- 
doxes dangereux.  J'éprouve,  en  les 
Efant  9  la  même  peine  que  lorfqite  je 
vois  un  Danfeur  de  corde  feire  des 
fauts  périlleux,  avec  cette  différence 
que  je   fouhaite  ardemment  que  le 
danfèur  ne  fe  tue  pas  ;  &  le  Ibplûfte 
m'indigne  toujours ,  quelque  talent  qu^ 
montre.  Confidérez  que  toutes  les 
diflipations  auxquelles    les    gens   dtt 
monde  fe  livrent ,  n'ont  d'autre  moitié, 
d'autre  but  que  la  faite  d'eux-mêmes, 
que   le  defir  de  fe  débarraffer  de  la 
néceffité  d'exifter  :  le  befoin  de  fortir 
de  leur  apatie'&  d'être  rennwés,  eft  fi 
îprefiant ,  qu'ils  préfèrent  flÉfcent  la 
douleur  mèmQ  à  Tênnui  de  ne  rien 
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iêntir.  Les  femmes  font  dans  le  même 
cas;  les  uns  &:  les. autres  ayant  con* 
trsL&é  rhabîtude  de  Tinapplicanon  ^ 
ennemis  du  travail  &c  de  l'attention  9  ne 
iàvent  plus,  que  faire  de  leur  exiflence  : 
ce  font  de  grands  enfans  qui  paflent 
d'un  jeu  à  l'autre  $  qui  s'agitent  fans 
objet ,  &  qui  9  malgré  tous  les  mou* 
vemens  qu'ils  croient  néceflaires  à  leur 
bonheur ,  éprouvent  fans  cefFe  le  Ai« 
plîce  de  Tenni^i.  Pas  lin ,  de  ces  êtres 
infortunés  ne  fe  doute  qu'il  a  dans  (à 
main,  un  remède  infaillible  contre  le 
mal  qui  le  tourmente  ;  c'eft  de  s'oc- 
cuper à.  cultiver  ion  efprit,  par  les 
belles -.lettres,  &  à  régler  fon  cœur 
par'l'étiide  de  la  morale.  Ils  ne  veulent 
pas  voir  que  le*  feul  moyen  de  fe 
procurer  une  exiftence  agréable,  c'cft 
de  travailler  à  devenir  content  de  foi  y 
de  s'attefter  à  foi -même  qu'on  çft 
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en  état  de  mettre  i  tout  feu  véiitabtè 
prix  ,  de  letrandier  aiix  mallwurs  ce 
qu'tme  îmagtnatiofi  déréglée  ajoute  à 
ce  qu^ils  peuvent  avoir  de  réel,  cPAter 
dux  plaifirs  ce  qui  peut  ks  rendre  dan- 
gereux ,  6c  de  $'exeii]j)>ter  4es  înjafiice^ 
que  Tignorance  biiiniaîney  encore  plus 
que  fa  maMgmté,  leuf  fak  commettre 
4  foùvént»  Les  hommes  pleins  d'or-^ 
guell,  &  les  femmes  remplies  de  v*-^ 
nké,  ne  devroiem-ils- pas*  fentir  ^w 
te  vrai  fecrer  dé  lâtisËiire  xres  deuxî 
paffioris ,  eft  d'acquérir  une  fupériefkéi 
perforaielfc  fur  tous  eeox  qui  les  envi*» 
tonnent;  &  que  cet  avantage ,  qui  les 
flatteroit  fi  dcMewfementt  ne  peur 
s'ofeenir  que  par  un  tmvaSly'qiirâV- 
kord  fefoit  très-peu  pénible ^  &  qui 
bientôt  fe  convêrtiroit  t»  pl^r  : 
quand  ,  dians  tes  premiers  tems  ,  3i^ 
ne  s'y  Kvreroient  que  f)Oiif  rdmpr» 
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rtiniformîté  de  leur  vie ,  &  pour  avoir 

louteflayéyilsy  gagRerolent  toujours  i 

jaais  leur  pufitUaîuÀé  ks  arrête  ;  ils 

.voudfOBtot  avoir  ks  commilànces 

qu'ils  {èat^nttiea  qiû  leur  Hianquettfy 

iaos  s'être  donné  k  moindre  peine  : 

t<Mt$  ^tit  quelquefois  forsxké  Je  deiTçin 

<}e  s'Ân&Hâre;  lis  QiH  même  çonimenc^ 

À  Texécttl^  ;  mais  peiii  Font  fuivi  ;  c'eft 

<^e  qui  me  ^k  «^roire-qu'U  eil  très-rare 

de  trouver  des  aines  aflez  bien  faitâs 

•pour  avoir  de  la  itmt^  :  qui  voye2^ 

vous,  en  eff^t  capable. dis  fuiyre  ufi 

^n  av«$c  un*  efprit  de  fuite  »  faiis  \^ 

im^'A  vt^,  pas  de  conduite  confë,- 

q«toie^.|H)int  dç  progrès  ^  point  de 

iuccès.  Ndius  aous  laifibns  donc  alier 

-^x  événemens  fpû.  iioos  balotten^i 

^otrei/^t .  eft  de  iious:  affliger  avep 

^^èfi)«M<k  aoiusrré)opkr  avi^c  uxùt- 

^\\ii?m  ei9npoS(t^la|.,mçâu-4  (k)^ 
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ou  du  mal  qui  nous  arrive ,  fans  favoîr 
•quelles  reiTources  nous  tro^uveiion^B 
dans  des  principes  que  nous  n'avons 
jamais  fongë  à  nous  formerr L'exemple^ 
laf  force  de  la  routine  ^  nous  entraînent. 
Les  femmes  fur^tout-fe  font  une  eipece 
.  de  gloire  de  flotter  continuelleitien^t 
entre  les  convuliions  de  la  joie  ou  de 
rabattement.  Le  moindre  événement 
éft'  en  poiTeffion  de  leur  faire  perdre 
}a  tèit\  au  plus  léger  accident,  les  voilà 
pâmées  ;  ce  font  des  macMnes  de  fen- 
iibiËté  qui  fe .  détraquent  au  premier 
ciîoc  9  6c  qui  fe  remontent  fur  le  champs 
'A  Dieu  ne  plaife  que  jeveuiâe  leur 
enlever  cette  fleur  de  fentiment  qui  les 
rend  (i  aimables  :  je  voudrois  feule- 
ment,  pour  leur  repos ,  pour  leur  bon- 
hbxXf  que  cette  éJtceffive  fénfibilité  ne 
sVtendit'pas^  fans  diicernement  9  à 
Umtes  fortes  d'objets,  &  qu'elles  ne 
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fufTent  pas  auifi  déferpérees  par  la 
mort  de  leur  moineau ,  que  par  celle 
de  leur  mari.  D'où  vient  cette  étrange 
confufion ,  fi  ce  n'eft  de  ce  qu'elles 
n'ont  jamais  fu  comparer  ces  deux 
objets  d'affeâion,  de  ce  qu  elles  n'ont 
point  effayé  d'examiner  le  degré  de 
leur  valeur  réelle ,  &  n'ont  jamais  ré- 
Çéchi  à  la  néceffité  de  régler  fur  ce 
calcul  la  fomme  d'attachement  qu'elles 
doivent  à  l'un  &  à  l'autre?  Aflervies 
fans  réflexion  à  cette  efpece  d'inftinâ 
qui  nous  fait  aimer  tout  être  iur  lequel 
nous  exer<^ons  un  empire  defpotique» 
fouvent  elles  le  préfèrent  à  l'homme 
eitimable  avec  lequel  elles  n'ofent  fe 
livrer  à  leurs  enfantillages  9  &  comme 
vous-mêmes  9  Meffieurs»  aimez  à  céder 
à  leurs  caprices^  vous  êtes  tousdifpofés 
à  pardonner  des  foiUeiTes  que  vous 
partagez }  votre  indulgenc^e  part  encore 
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d'une  autre  fouice;  vous  avez  trouvé 
^a^d  femkcrad  de  leadre  les  femmes 
niatheflieufes,  en  voulant  les  cornger 
des  fQÎUefles  ^'eOe»  namfeftem.  11 
-vous  a  paru  plus  comt  d  écouter  \l 
pitié,  &  de  les  laiffer  tdles  qa'eOes 
font  :  coraplaifànce  «pii  noos  avXt,  & 
-nous  laîiTe  languir  dans  la  poSlaninûté. 
Oh!  mes  tendres  anûes,  ayez  le  con- 
tage  de  fortir  d*un  état  fi  peu  di^ne 
de  vous,  fentez  votre  propre ^mté*, 
JtiavaiUez  à  vous  remettre  à  la  place 
Ique  vdMs  devez  occuper  ;  c'cft  Teffînae 
^  hommes  «fu"!!  feut  ambiâoniter  ^ 
&  non  kur  compa(fion  ;  acquierez 
affez  de  lumières  &  de  confiftance 
pour  n'avoir  pas  befoin  d-tme  pitié 
atrfli  kumUiantetre^rdez  cmume^m 
opprobre  de  les  afeHger  à  vous  laHTer 
4mc  de  foibi^^^,  dans  ta  crainte  4e 
^ou$  dëplâke  <Hi  «te  vms  ^ger  ;  ^ 

lieu 
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lieu  d'accepter  ces  preuves  flétriffarites 
dq  leur  indulgence,  faites  qu'ils  aient 
befoin  de  la  vôtre.  Ceft  principale- 
ment en  leur  donnant  l'exemple  des 
vertus  que  je  veux  que  vous  contri- 
èuiez  à  leur  éducation  ;  alors  ce  qu'on 
appelle  un  homme  à  femmes ,  ne  fera 
j>Ius  de  tous  les  êtres  le  plus  mince ;.&c 
celui  qui  a  de  l'élévation  dans.Ies  idiées> 
&  du  nerf  dans  l'expreffioni  ceffera 
d'étonner  vos  petites  anies ,  &.de  vous 
oufer  une  forte  de  frayeur*  Songez  que 
les  hommages;  &  l'efpece  de  culte -^«e 
les  hommes  vous  rendent  ne  prennent 
pas  leur  fource  dans  la  haute  opinion 
qu'ils  ont  de  votre  excellence,  c'eft.à 
votre  foibleffe  môme  que  vous  devez 
leurs  adorations.  Vousêtçs.le  troupeau 
de  moutons  devant  lefquels  les  carrofl^s 
s'arrêtent,  non  par  un  refpeft  mérité, 
mais  à  caufe  de  leur  foibleffe.  Ne  vous 
//.  Partie.  C 
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y  traoïpe!:  pas«  les  hommes  font  des 
vainqueurs  adroits^  qui,  après  la  ba« 
taille  gagrnée  ,  comblent  dlionneurs 
les  prifonniers  qit'ib  ont  Ênts  ;  ils  ref^ 
femblent  à  ces  Nations  Indoftrieufe 
i|ut  pecTuadent  à  un  pevpk  gentil" 
iiomme  qu'il  nieft  pas  de  fa  dignité 
ide.ft:  donner  aucim  foîn  pour  fk  pro- 
<cc»te£  tme  GftiAence  propre  y  zha  de 
ieti^emrdjms  leur  dépendance,  & 
de  profiter  de  fon  fhqpide  orgueil: 
»W€  un  peufcFatremïOTi,  vons  décou- 
:vi?rei2Ïbietttôt'que  tous  les  avantages 
r^'Us:  vipttB  cèdent  ne  font  que  des 
prëiepi  gratuit»  que  vous  tenez  de  leur 
géttèrofiré  :  n'dft-il  pas  toujours  huni- 
fiam  àt  recevoir  à  titre  de  don  ce 
qu'on  peut  miri«er  comme  tribut  lé- 
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LETTRE  XXXV. 

O I  je  vous  ai  quelquefois  fût  part 
de  nos  amufemens,  Mon{ieur,il  faut 
auffi  que  je  vous  confie  nos  peines* 
En  louant  le  château  que  nous  habitons^ 
il  fût  convenu  que  nous  aurions  la 
jouiflance  de  la  chafTe^  &  que  les 
gardes  refterbient  à  la  charge  du  pro- 
priétaire i  ces  gardes  ne  font  donc  pas 
fous  notre  amoritë  direéïe  :  un  rece«> 
veut  vî^nt  i^s  oblige  >  à  toute  rigueur^ 
de  faire  leur  devoir  :  ils  s*y  portent 
d^aatant  plus  volontiers ,  qulils  voient 
que  mon  père  &c  moi  aimons  cet  txtt^ 
dce  snrec  pàfficffié  il  s'oft  trouvé  ^  à 
une  ddmi'iieue  de  notre  habitation,  im 
braeoiTAÎer  qui  a  femme  &  deux  enfans. 
Fanni  vint  on  jour  m'avertir ,  la  larme 

Ci] 
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à  l'œil,  que  les  gardes  le  fiirveilloîent, 
êc  étoient  réiblus  de  le  mettre  ea 
prifon.  ]*en  fis  part  à  mon  père,  qui, 
le  lendemain ,  dirige  fa  chaiTe  de  ce 
côté.  U  trouve  Vhomnie  dé6gné ,  tra- 
vaillant à  fa  vîgne  »  &  Taborde  en  Im 
demandant  s'il  n'a  pas  vii  paiTer  k 
lièvre  que  les  chiens  poucfuiv  oient.  La 
converfation  s'engage  fansaffeâation: 
mon  père  ne  lui  cache  pas  qu^il  eft 
violemment  foupc^bnné  de  braconage. 
^Milord,  dit  à  peu  près,  le  payfan, 
<».  vous  vous  êtes  fait  connoître  dans 
>>  ce  canton  comme  un  trop  brave  iér 
»gneur,  pour  qu'on  ne  vous  dife  pas 
f>  la  vérité  fans  crainte.  Oui»  j'ai  chafle 
»  quelquefois  ;  niais  ce  n'a  été  que 
>^  parce  que,  fi  )e  ne  Peufle  pas  £ût, 
>^  ma  femme  &c  mts  enfans  ièroient 
»  morts  de  faim.  Jamais  je  n'aî  venda 
»  une  pièce  de  gibier,  que  pour  nous 


fur  Péducaticm  dés  Hommes.      5  ^ 

»  acheter  le  pain  qui  nous  manquoîr. 
»  J'ai  préféré  cette  reffource  périlleufe 
»  à  la  honte  de  mandier.  tJn  homme 
»qui,  comme  moi,  a  eu  l'honneur 
»  de  fervir  le  Roi ,  n'a  pas  pu  prendre 
»  fur  lui,  après  avoir  fait  la  plus  noble 
»  des  profeflions ,  de  fe  réduire  à  la 
»  plus  aviliflante  ». 

Je  ne  dis  pas ,  Monfieur ,  que  ce 
foiem  là  les  propres  fermes  dont  il  fe 
fervit  :  mais  je  vous  réponds  que  c'eft 
le  fond  des  fentimens  qu'il  vouloit  ex- 
primer. Alors  mon  père  lui  dit  que^ 
puifque  c'étoit  le  befoin  qui  Texpcfoit 
^  un  fi  grand  danger ,  il  alloit 
donner  oi-dre  au  boulanger  du  village 
de  \\XL  fournir  tant  de  livres  de  pain 
par  femaine,  &  l'engagea  à  ne  pas 
continuer,  parce  qu'on  le  veilloit  de 
près.  Vous  penfez  bien ,  M.  le  Comte, 
que  nous  autres  Anglois  nq  fomraes 

C  iij 
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guere$  dUpofés  à  regarder  connue  «a 
grand  crimes  qwnd  un  propriétaire 
tue  le  iànglier  cm  le  tévre  q«i  fe  Qour- 
rii&nt  fur  foB  domaîtie  &de  &s  fueim. 
Il  faudroit  que  la  m^dé  de  notre  na* 
tien  eût  égorgé  Pautre»  avant  que  Ton 
pût  établir  fur  nos  propriétés  le  droit 
excluiif  de  la  chaiTe  en  &veur  des 
feignegrs. 

La  précaution  de  mon  père  a  été 
jinutile  :  à  (quelque  tems  de*là  y  le  mal- 
heur  que  nous  voulions  éviter  eft  ar- 
rivé :  ainfi  j'ai  la  douleur  de.  favoir 
qu*ll  exifte  autour  de  moi  quatre  mal- 
heureux :  )ugez  (i  je  fuis  à  mon  aife. 
Ce  qui  me  peine  k  plus^  c'eft  que  le 
braconnier  ,  furpris  &r  le  fiât ,  s'eft 
jnis  en  défenfe.  Dè^  qu'il  siVft  vu  dé- 
irouvert^  il  a  préfenté  a^x  gardes  le 
bout  du  ftiiit  9  en  leur  criant  7«le  pre* 
n  mier  qui  avancé ,  eft  mort  :  vous 
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H  avez  à  faire  à  un  ancxeo  foUat  qst 
H  eût  jrfutôt  quitté  k  vie ,  qae  fes  ar^ 
nmzi.  Je  n'ai  rien  à  pondre  que  cette 
»  vie^  qm  efi:  trop  malhenraiiè  pour  U 
i»  regretter.  Mab  je  cannois  vosdroils 
»&  mes  torts.  Je  vas  marcher  devant 
^  vous  à  certaine  diftance  ;  ii  je  fais 
)»  le  moindre  mouvement  pour  éviter 
Hb  priibn  dont  vous  me  menacez  5 
»  tirez  fur  moi.  Ce  ne  fera  qu'à  la 
^  porte  de  cette  prifon  que  je  poferaî 
w  mon  fiifil  ».  Heureufement  les  gardes 
ont  ét4  afîez  prudens  pour  lui  accorder 

cette  capitulation Et  me  vo3à 

«n  mouvement  auprès  du  Gouverneur 
&  de  l'Intendant  :  Fanni ,  de  fon  côié^ 
prend  foin  de  la  mère  &  de^  enfans; 
n»on  père,  du  fien,  foUicite  les  fei- 
gneurs  voifins  de  prendre  le  braconnier 
Comme  garde  -  chaife  ,  après  quelque 
^ems  de  pénitence.  Je  viens  d^^rîre 
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une  lettre  bien  patéttque  au  propriétaîie 

de  la  terre Hélas!  nous  ne  fai- 

fonsiy  en  cette  occafion ,  que  d^roiter 
la  conduite  touchante  que  tinrent,  à 
ce  qu'on  m'a  dit ,  deux  eftimables 
François ,  qui ,  forcés  d'ufer  de  la  même 
rigueur  dans  leur  terre ,  fecouroient ,  à 
TiaTçu  l'un  de  l'autre ,  les  malheureux 
que  la  nécefSté  de  l'exemple  les  avoit 
contraints  d'affliger.  C'eft  le  Moralifle 
(&  fa  femme)  dont  je  vous  ai  parlé» 
fans.ofèr  le  nommer. 

N'allez  pas,  Monfieur,  blâmer  lin- 
térêt  que  nous  prenons  à  notre  prî- 
fonnier,  parce  que  mon  père  l'avoit 
mis  dans  tout  fon  tort.  Soyons  de 
bonne  foi.  Vous  &  moi  n'ainions-iious 
pas  beaucoup  la  chafle  :  d'autres  que 
nous  peuvent  donc  l'aimer.  Quoi! 
parce  que  no:U$  avons  dé  la  naiiTance 
&(.  des  rkbejfTo^.y.pQus  croirons  qu'il 
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n'appartient  qu'à  nous  ^d'avoir  de& 
paffions  :jious  refuferons  aux  malheu- 
reux la  permiffion  décéder  à  des  goûts 
violens.  Eh!  Monfieur,  rentrons  en 
nous-mêmesy&nous  ferons  plus  coin-: 
patiflans  pour  nos  femblaWes.  En  naif- 
fant  une  porte  plus  bas  que  notre 
hôtel>nous  nous  trouvions  les  enfans 
d'un  'cordonnier.  La  terre  appartint 
d'abord  au  plus  fort  ;  le  plus  adroit  en 
eut  enfuite  fa  part  ;  &  toute  notre  Juf- 
tice  aftueye  ne  confifte  qu'à  conferver 
aax^plus  heyreux  Tpfurpation  de  leurs 
pères. .  Ujfons  ^  au  ipoins  d'indulgence 
envers  rinfortuné  ,qui  fait  quelques 
efforts  pour  rétablir  un  peu  d'égalité 
idans  le  partage. 

Sur  Ç9f  principes^  M;  le  Comte, 
j'plç^  ^.  niop  tçuf,.  attaquer,  votre 
cœur*  Donnez'omo^  votre  parole  que 
vous  adoucirez  dans  vos  terres  ce 
"Cv 
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ërmt  terriUe»de  la  diafle.  Vous  m'a- 
rezqnelqiiefob  demandé  quelle  ferdt 
la  véritable  route  pour  enfiammer  le 
mien  :  je  m'emprefie  de  vous  Pen- 
feigner  :  c'eft  la  Inenfaifànce. 

t  r^'fÇ^—'      Il    ■    I        ^ 

LETTRE  XXXVr. 

J  E  fuis  bien  de  votre  atis,  Monfieur, 
il  ne  faut  pas  fe  borner  à  exdter  les 
femmes  à  s^mftnriré  par  les  leâures  : 
il  eft  encore  nëceflàire  de  leur  fiig- 
gérer  les  moyens  de  les  bien  fisûre ,  & 
d'en  profiter;  ce  n'eft  point  ^n  lifànt 
beaucoup  de  livres,  mais  en  liiànt  l»en 
les  livres  de  choix,  qu'on  lit  avec  frint. 
Je  vais  plus  loin  ^  le  vrai  fècrét  dé  faire 
des  progrès  ^  c^dR;  de  méditer  encore 
plus  que  de  lire.  Les  femmes,'  eh  gé« 
néral|  &  combien   d%ommes  leur 
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Tefiemblent ,  lifênt:  pour  Bre.   Elles 
parcouFeront  auffî  rapidement  Pope 
ou  la  Bruyère  9  que  Clevelancf  ou 
Clarice.  J'en  connois  peu ,  qui  (oient 
affez  perfuadées  du  fruit  que  Ton  peut 
tirer  des  ouvrages  de  morale,  pour 
fe  déterminer  à  ne  le*  lire  que  fe 
plume  à  la  main,  ou  pour  faire,  à 
mefure  qu'elles  lifent,  leur*  réflexions 
far  les  vérkës  qu'eHes  pourroient  ap- 
pliquer à  leur  conduite  :  la  leôure  des^ 
*vres   réfléchis   6e    deftinés   à  faire 
P«nfer ,  font  pour  elles  ce  que  font 
fes  fermons ,  ni  les  uns,  ni  les  autres^ 
fte  font  la  matière  è^  îeùrs  méditai 
^ns.  H  Mais,  dît  Montagne,  on  re- 
*  Çoit  les  îkvis  de  b  vérité  &  Tes  pré- 
>>ceptes,  comme  âdreffés  au  peù[Je,. 
^non  jantais  S  foi;  ôc  au  lieu  de  le* 
>* coucher  fur  fés  mœurs,  chacun  lei 
^  couclieesifamémoke,  très-fottement 

C  v^ 
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»  &  très-înudlement.  Si  notre  ame  n'ea 
»  va  un  meilleur  branle ,  fi  nous  n'en 
»  ayons  le  jugement  plus  fain,  j'ai- 
»merpisauffi  cher,  que  mon  écolier 
»  eût  paffé  fon  tems  à  la  paume  »• 

Une  femme,  qui  aura  parcouru 
beaucoup  de  livres,  dira  peut-être 
moins  d'inepties  qu'une  autre,  mais 
n'en  aura  pas  moins  les  mêmes  foi- 
bleffes  ,  les  mêmes  inconféquences , 
&  prouvera  par  fa  conduite,  qu'elle 
n'a  fu  s'approprjer  aucuns  des  confeils, 
aucuns  des  principes ,  qu'elle  n'aura 
fait  que  parcourir  ,  fans  retour  fur 
elle-même  :  très-peu  d'entre  elles  ont 
le  bon  efprit  de  fe  faire  diriger .  dans 
leurs  leâures  par  des  gens  inftruits, 
qui  leur  indiquent  le  plan  qu'elles 
doivent  fuivre  :  toutes  ont  fans  doute 
eu  des  velléités  de  s'inftruire ,  mais 
bientôt  elles   ont   été  découragées  ^ 
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parce  qu'elles  ont  pris  fans  difcerne- 

ment  les  premiers  livres,  qui  fe  font 

offerts  à  elles  :  les  meilleurs  Poètes 

les  ennuient  9  parce  qu'elles  font  i»i- 

capables  d'en  fentir  les  plus  grandes 

beautés  »  &  cette  incapacité  ne  vient 

que  de  ce  qu'elles  n'ont  pas  commencé 

par  prendre  une  connoiiTance  fuffifanie 

de  la  mytologie,  qui,  comme  Thiftoire, 

eft  la  clef  des  belles-lettres  &  des  beaux 

arts  :  la  morale  les  dégoûte ,  parce 

qu'on  la  leur  a  préfentée  dans  des 

ouvrages  mal  ifaits,  &  fous  la  forme 

révoltante  de  préceptes  fecs  &  durs* 

Enfin  ,   rhiftoire  les  endort ,  parce 

qu'elles  l'auront  lue  telle  qu'on  l'écri- 

^o\t  autrefois ,  prefqu'uniquement  com- 

pofée  de  récits  éternels  de  iiéges,  de 

l^ataiUes,  de  prodiges ,  de  harangues. 

Mais  aujourd'hui  que  tous  ces  défauts 

ont  difparu  ^aujourd'hui  queles  fciences 
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morales  ont  été  miTes  j  par  des  hommeS' 
fupérieurs,  à  h  portée  de  quiconque 
veut  s'en  occuper ,  &  qu'ils  ont  pré-* 
ienté  lliiftoire  fous  le  vr»  point  de 
\ue  qui  lui  convient,  en  la  Êulatit 
iervir  moins  à  la  connoîfiance  des  faits 
qu*à  celle  des  mœurs  :  quelle  ÊKnlité 
les  femmes  n'auroient-etles  pas  à  s'inf^ 
truire,  en  s'amufant?  Ne  doutons  pas 
un  inftant,  que,  dès  qu'elles  aurmenr 
montré  ce  deflein ,  des  écrivains  àk 
premier  ordre  ne  s'empreffaiTentàleur 
donner  un  plan  d'étude  fimple,  clair ^ 
méthodique,  cap^e  de  leur  épargner 
les  erreurs  &c  les  dégoûts,  &  de  lei»^ 
fàdre  faire  des  progrès  rapides*;  car  ,  tt 
faut  rendre  juftice  à  notre  fiede,  fi , 
dans  le  précédent,  les  beaux  efprk» 
croy oient  déshonorer  leur  plume,  en 
la  confacrant  à  des  ouvrages  âhxnm 
utilité  trop  commune»  ceux  de  no# 
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jours  nliëfîtent  pas  à  defcendre  jufques 
dans  les  atteliers  des  artiftes^  &  à  re- 
vêtir, des  grâces  de  leur  ftyJe,  tout 
ce  qui  peut  être  avantageux  à  l'huma- 
nké.  Le  mouvement  aâuel  des  efprits 
eft  tellement  porté  à  s'occuper  des 
objets  d^une   uti£té  réelle ,  que  vc^ 
Kttérateurs  les  plus  dtfiingués  ne  tar* 
deroîent  •  pas  de  mettre  leur  gloire  k 
compofer   un  fyftéme   dii^ruâion^ 
propre  pour   les  femmes  y  s'ils   les 
voyoient  ^fpofées  à  en  profiter.  Qui 
fait  même  ,  fi  le  defir  de  faire  parvenir 
l^s  kinûeres  aux  dernières  cb^  de 
la  fociété ,  n'eiKciteroit  pas  leur  zèle  à 
imiter  votre  illuftre  Feneion,  qui  n'a 
pas  trouvé  in^ne  de  lui,  de  faire  une 
iftftruaion  pour  le«  jeunes^  ^es.  Pour 
AkH  î'aî  afiejt  l>oniie  opinion  du  pa« 
trioeifme  de  vos  iavatn ,  pour  croire 
qu'ils  ffoioit  )u(qu'à  £»ire  un  alphaèec 
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de  morale,  à  la  portée  &  à  Mage 
du  peuple  &  des  gens  de  la  campagne; 
je  vous  ai  déjà  montré  ma  tendre  foli« 
citude  pour  cet  ordre  de  citoyens,  fi 
précieux  &  fî  négHgés;  c'eft  même  en 
conféquence  de  cfes  idées ,  que  nous 
nous  occupons  9  mon  père  &c  moi»  à 
prendre  les  mefures  néceflaires ,  afin 
d'aflurer  un  fort  à  une  maitreiTe  d'école^ 
pour  les  filles  de  notre  village.  Mais 
nous  apportons  tous  les  foins  conve- 
nables à  Êûre  cette  bonne  œuvre ,  fans 
qu'on  connoHTe  la  main  d!qu.eHe  part  î 
car  vou^.n'ignorez  pas^  queriien  n'eft 
fi  difficile,  avec  les  hommçs,  que  de 
Élire  le  bien  :  il  faut  ufer.des  mêmes 
précautions  que  fi  on  yoùloitleumuire; 
ce  tfeft  encore  jien  que  d'avoir. avec 
eux  lé  defir  de  les  feryif  ^  fi  ce  <}efir 
n'eft  pas  porté  jufqu'à  une  e^ce  de 
paffion.  Dès  qu'on  fe  décourage,  ou 
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qu'on  fe  révolte  contre  les  premiers 
obftacles  qu'ils  oppofent,  l'on  manque 
£oa  bat  :  il  faut,  comme  Curtius,  fc 
jettera  à'^corps  perdu,  dans  le  gouffre, 
Scieur  être  utile,  malgré  leur  refit- 
tance  &  leur  ingratitude.  Notre  mé- 
decin nous  eft  d'un  fecours  merveil- 
leux ;  tout  paffe  fur  fon  compte  & 
fous  fon  nom.  Nous  béniflbns  fans 
contredit  les  Seigneurs  françois,  qui 
établiffent    des  Rofieres  dans    leurs 
terres  ;  mais  ne  faudroit  -  il  pas  com- 
^nencer  par  montrer  aux  jeunes  filles 
les  principes  qui  pourroient  leur  en- 
seigner les  moyens  d'obtenir  la  rofe 
triomphale  î  II  eft  vrai  que  l'établiffe- 
ment   d'une  maîtreffe   d'école  n'eft 
qu'une  bonne  aftion ,  &  que  celui 
tf»ne  Rofiere  annonce  avec  éclat  la 
V  magnificence  -dé  fon  auteur.  Oh! 
foibles   mortels  ,  quand  ferez -vous 
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aiTez  eiTentielleinent  bons  ^  pour  fiore 
le  bien,  fans  aucun  retour  fur  vous- 
mêmes?  Quand  le  ferez- vous  unique- 
ment 9  parce  que  vous  voâs  Tentez 
d^nes  de  le  faire ,  fans  porter  votre 
attention  fur  Topinton  que  Ton  aura 
4Se  vous ,  (ans  examiner  fi  ceux  qui 
en  profitent  y  feront  (ènfibles^  ou^îk 
n'iront  pas  même  quelquefois  juiqu'à 
vous  en  punir.  J'ai  fouvent  fait  des 
ingrats;  mais  toutes  les  fois  que  fai 
vu  combien  j'avois  été  ma&eurettfe 
dans  l'emploi  des  dons  que  )'ai  ré- 
pandus, ]e  n'ai  jamais  trouvé  dans 
mon  cœur  d'autre  fentiment  que  ce- 
lui-ci: 

Rende:^-Ies-moi  9  grand  Diai y  pour 
les  reperdre  encore!  ' 
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LETTRE  XXXVII. 

Jl  uiSQUE  VOUS  m'avez  devinée  ^ 
Monfieor  9  il  eft  inutile  d'ufer  de  dé» 
tours  pour  vous  avouer  que,  n'ayant 
pas  le  droit  de  vous  adrefler  toujours 
desconfeils  dîreâs,  je  me  fuis  fervi 
de  ceux  que  je  donne  aux  femmes  9 
a&n  que  vous  puffiez  en  profiter.  Les 
feunes  militaires  font  (en  général,  & 
toujours  fauf  le  grand  nombre  d'ex- 
ceptions )  dans  h»  même  claffe  que 
«oui,  à  regard  de  nnftruôion.  Inap- 
P^ués  ,  volages ,  ignorans ,  fuperiti* 
^cux ,  cédant ,  comme  nous  ,  aux 
)>remler€s  impreffions  que  les  objets 
font  fur  eux ,  fbttaiis  fans  ceiTe  entre . 
'«s  opinions  d'autrui ,  parce  quils  ne  fe 
font  jamais  mis  en  état ,  par  l'examen , 
d'avoir  im  fentmient  propre  ;  auffi 
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font-ils  tOBS  les   pins  aimaU^   ctta^ 

tares  du  monde  à  Paris;  mais^  pour 
bien  juger  de  leur  mérité  réel,  il  ne 
s'a^t^  <&c  mon  morafifte  anonsnme, 
que  de  les  tranfporter  en  pays  étran- 
ger :  c^eft-Ià  que  toutes  leurs  quafités 
brillantes  s'édipfent,  &  ne  paroiflent 
phis  que  des  travers.  U  en  eft  du  vrai 
jiKfrite,  comme  des  ouvrages  eflèn- 
tiellement  bons  :  ils  paroiflent  tels  k 
toutes  les  nations  ;  on  les  traduit  dans 
toutes   lès   langues  favàntes.  Qu'un 
Vauban ,  un  Newton  euffent  voyagé» 
leur  mérite  n'étant  pas  de  convention, 
les  hommages  de  tous  les  gens  éclairés 
fe  feroient  réunis  en  leur  faveur.  Votre 
la  Fontaine  étoit ,  dit-on,  fort  gauche 
dans  le  monde;  Corneille ,  préfenté  i 
itne  grande  Princefle  ,   perdit  toute 
contenance ,  dans  un  cabihet  de  toilette; 
l'un  &  l'autre  cependant  ja^iToient  de 
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^admiration  pubEque,  &  font  les  dé- 
lices de  toute3  les  nations  inftruites.  Les 
hommes  »  comme  le  dit  le  même  mo« 
ralifte  ,  ne  font  pas  dupes  :  leur  eftime 
n^eft  que  pour  ceux  dont  les  qualités 
leur  font    le  plus  utiles  ;  ils  donnent 
un  boilTeau  de  millet  à  celui  qui  a 
TadreiTe  d'en  faire  pafTer  les  grains  par 
le  trou  d'une  aiguille  :  les  fiatues  font 
pour  celui  qui  leur  apprend  à  bien  en- 
f  aquer  le  hareng.  Au  lieu  de  vous 
feire  uneétude  d'acquérir  le  petit  talent 
de  plaire  à  quelques  femmes ,  que  vous 
£ffimez   fort   peu,   procurez •  vous , 
Meffieurs ,  les   connoiffances  nécet- 
faires  pour  propofer  un  meilleur  ordre 
ôe  bataille ,  ou  pour  démontrer  que  la 
nieilleure  politique  feroit  celle  d'être 
jufte  î^  vrai  :  alors  vous  aurez  vmç 
véritable  gloire  ;  dans  quelques  pays 
Que  vous  vous  trxuiviez,  vous  fçi:ez 
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recontmandables ,  parce  que  votis 
aarez  été  les  biei^ttafs  de  l'huma^ 
nité  :  plus  Futilité  dont  voas  ferez  aursi 
été  générale,  (^us  cette  g^oké  augmen^ 
tera.  Les  fervices  d^iii  Geflétal ,  d'itft 
grand  Minïlre  ne  font  otfles  <}U*à  leer 
nation  ;  les  talens  d'an  Montefquktt 
le  {otut  à  toutes.  Le  Quaker,  qiB,  dans 
raiTemblée  des  hsd^itans  de  PAmériqflie 
feptentrionale ,  pronon^f  t^e  Un  itigNS 
foitht  Uhnsy  mérite  des  autels.  Vc^^ 
M.  le  Comte,  par  quels  exemples  un 
homme,  qiâ  fe  fent  capable  de  gfrandes 
chofès ,  échaufle  fon  iàiagination,  al^ 
tnme  Ton  courage ,  s'accoutuiM  à  mé- 
prifer  toutes  ces  petites  viôoxrés ,  que 
la  mode  \m  ôflfre  au  mifieu  du  cerde 
étroit  où  W  fe  côîlcttïtre  :  q[de  v<Hré 
Cdfonel  ait  de  plus  beaux  chevaux, 
une  meilleure  taUe,  une  i^us  )c£t 
maitrefre  que  vous  ;  qu'un  de  vo« 
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camarades  joue  mieux  à  la  paume  > 
qu'il  {çÀt  plus  agréable  dans  un  cercle^ 
plus  élégant  dans  Tes  habits  9  que  voui 
importe?  Mais  que  les  uns  &les  autr^ 
vous  prennent  pour  arbitre  de  leurs 
différends  y  qu'ils  vous  confultent  dans 
un  jour  d'aâion  pour  prendre  le  meil«- 
leur  parti;  voilà  la  forte  de  gloire  que 
je  vousr  defirerois  :  ce  n'eft  que  d'un 
homme  de  cette  trempe  dont  la  con- 
quête pût  me  toucher Voyez 

)uiqtt'où  va  ma  franchiTe  ;  une  autre 
femme  vous  réfifter^t  peut-être,  moi 
je  vous  donne  les  moyens  de  me  fé^ 
duire  9  tan^  que  vous  cherchez  à  me 
gâter  par  les  éloges  que  vous  faites  du 
fentiment  qui  termine  ma  dernière 
lettre.  Croyez -vous  qu'un  cœur  qui 
n'eft  que  bon,  qui  ne  fuit  qu'uiupeur 
chant  doux  &  naturel ,  mérite  tanijdj|-]; 
louanges?  A  quelle  difta  '       "  '^  " 
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encore  de  ces  âmes  fublimes  qui  favent 
furmonterles  mouvemens  de  la  colère 
&  de  la  vengeance  :  mouvemens  qui, 
aux  yeux  des  hommes  ordinaires  9  pa- 
roiiTent  fi  légitimes.  Je  ne  peux  réfifter 
a  Tenvie  de  vous  citer  à  cette  occafîon 
Texemple  de  deux  hommes  qui  (ont 
mes  héros  en  morale. 

Vous  avez  lu^  comme  moi,  dans  Phtf- 
toire ,  la  femeufe  querelle  qu'eurent  en* 
femble  Demofthènes  &  Efchine  (i), 
tous  les  deux  grands  hommes  d'Etat  & 
célèbres  orateurs  :  tous  les  deux  s^cfB- 
mant ,  mais  tranfportés  de  Famour  de  la 
patrie.  Ceft  cet  amour  à  qui  tout  cède 
qui  détermine  Efchine  à  intenter  une 
accnfation  publique  contre  fon  rival 
qm  avoit  conseillé  cette  guerre,  que 


(1)  II  ne  faut  pas  le  confondre  avec  ETchîIe 
le  tragique. 

la 
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la  perte  de  la  bataille  de  Cheronëe 
Tendit, /i  fuoefte  aux  Athéniens,  Q.  fit 
dàns/o^  I^aidpyer  tous  Tes  efforts  pour 
rendre  Dénu^henes  odieux,  6c  même , 
pour  r^vilit  9' en  voulant  faire  croire 
que  cet  orateur,  fuyant  avec  les  autres 
Athéniens  ^aj>rès  la  perte  de  la  bataille  9 
s'étc^t  jinis^à  gçnoux;  devant  ui^  char- 
doik  qui  atpjt  accroché  fa  i:obe,  &c 
que  .çioyant  que  c'étpit  un  ennemi  qui 
Tarrétoit,  il  lui  avoit  démodé  la  vie* 
Jamais  homme  a-t-il  pardonné  une  dé- 
jt;ifion  auffi  inf^Uante  !  Cependant  Dé- 
moiUienes  foudroie  foQ  aecufateur  par 
fop  ^éloquence,  le  fa^t  exiler  à  Rhodes 
.comnae  ça^mniateur,  &  ^rfqu'Elchine 
patiQÎt  au  port  pour  s-embarqpe&)  il  j 
trpuye  Démofthenes  fa  bourfe  à  la 
:n^ai£v&:  dqs  Içttres  ^dexecominandation 
,pour}'€pplé*Ç'eftdap?,cebeaumoment 
<]^'^hif}je  ytranfpprtç  d'admiration ,  Se 
îl.PsrtU. ^      D 


^4  Tnfiutftced^  f^mtmes 
fe-  f oUf ttsrfit  vert  k  Vilte ,  ât  :4<  ùùb^^ 
wÀhtA' aé  règrétt^di^-|e  pas  iitte 
Wî^ktïè  où  je  latHFè  un  ennen^-fi  gé^ 
^  ViArt\ix  ^  que  je  tléfeTip^ere  de^^mvgr 
^>  àilf  èut'sf  dès  i^ihîsS^i  M  cefleKibiellt^ 
îféhine,  atrivé  à  Rhodes  ^  pour  y 
ptttfeffer  l^élôcjueftce,  kitjôn  pubfict  ton 
plâî(it>J^èr;  qui  5èrOiiv<^i;fts^trtelli^,& 
Ôù'ffbt' trouvé  trè^béàurltiutiSlilUlé 
fa.  ^tiërôiîté  de  lire-eelm  de  DMKtti^ 
ttféné^  <Tiil'exCTta  des  apf)lfeu*fefiieiM 
bien  pbs  marques.  Eh 'que  ferôk-ct 
"dond,  HttoMXyÛ  vous  l'eùfifeis  «i- 
têhâttluî-mèftre!  '     ''  '-  -  - 

ittéfîreht'  vérhablement  ^rm  -éloges. 
C^efiâu  ifeu  àivin  dé  ôesigràiides  «tes 
^quë  s^ëchadffe  k  iniemtepotir  laréiiSr^ 
tâpâble  de  tes  ihntert^V^harteïiiwtt^ 
}è  vbûdrbisîitfàhittft^ 
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morale.  Ilf^udroit,  fuivant  moi,  que, 
ditnsle  traité  qw  l'on  fçroit  pour  elles, 
chaque  pféçepte  prppofé  ne  fut  que 
dans  le  titre  des  chapitres  >  &  que 
chaque  chapitre  ne  contint  plus  que 
le  développement  des  £aits  hiftorlques 
^  întérçiTafi  qvû  en  feroient  la  preuve 
par  des  exemples  auffi  frappans  que 
fiéïffirçl  fur  }^  pardon  des  injures.  Je 
yo^r^îs  fur-tp^t  que,  pour  faire  le 
beau  code  dont  jç  qe  vous  préfente  qm 
des  idées  ftigitives,  loin  dé  négliger  les 
ventes  religieufes  fi  néceflaires  au  main- 
tien de  f  ordre  fociai,  le  premier  cha- 
pitre 4p  cet  .  p^m^ble  ouvrage  fût 
deftîné  à  entretenir  les  femmes  des 
rapports  xjiéceflaires  &  bieqf^ifans  que 
uo|i5  ^vpns  to^s  avec  l'Être  fuprême  : 
^  }^s  gi^jàt^lv  de  toute  tentation  de  . 

*^<^;f^P^?^^^ -^^  '^?9^  qui  mettent* 
lei^^l^Qirç  j^  f^nàrg  prçblématiques  des 
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vérités  démontrées  :  qu'on  les  peHuadat 
qu'en  fuppofant  y  même  contre  Tévi- 
dencc ,  que  ces  vérités  ne  fuflent  pas 
inconteftablçs  9  il  faudroit  encore  les 
refpefter  &  les  chérir,  dès  qu'elles 
feroient  un  moyen  de  plus  pour  porter 
les  hommes  à  la  vertu.  NUegarderiez- 
vous  pas  comme  un  malfaiteur,  cduî 
qui  fe  plairoit  à  détruire  ces  fanaux  fi 
utiles ,  deftinés  à  éclairer  les  citoyens 
dlme  grande  villç ,  pendant  les  ténèbres 
de  la  nuit.   . 


^*^ 


LETTRE  XXXVIII. 


o. 


^H  !  M.  le  Comte ,  que  flous  fbm- 
mes  éloignés  d'être  bien  enfemble! 
Que  viens-je  d'apprendre?  Vouscon- 
noiffea  très-inrimément  M.leÇhevafier 
de  f  f  f  t  •  f  f  <  notre  parent  commun  ;  il 
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s'eft  rappdiié  ramitié  qui,  à  mon  pre- 
mier voyage  en   France ,  m'uniflbît 
avec  Madame  votre  raere  9   &  cfue 
dès-lors  vous  paroiflîez  avoir  quelque 
coilfiance  en  moi  ;  il  n'ignore  pas  non 
plus  que  9  depuis  mon  retour ,  nous 
fommes  d^s  une  correfpondance  fui- 
vie.  Il  s'eftdonc  déterminé  à  m'écrire, 
pour  employer  mes  bons  offices  au- 
près de  vous  »  afin  de  vous  porter  à  ne 
pouffer  plus  loin  votre  procès  ;  contre 
qui,  grand  Dieu  !  contre  M.  votre 
pere.  D  m'apprend  que  vous  venez  de 
le  faire  citer  en  juftice,  pour  vous 
tendre  compte  des  biens  de  votre  mère. 
Quoi!  il  exifte  des  loix  en  France,  qiti 
donnent  de  pareils  droits  aux  Cnfons  ; 
&c*eftceluf  des  François,  dont  j^avois 
la  meilleure  opinion ,  qui  profite  de  ces 
loix  pour  traîner  Tauteur  de  fes  jours 
<faos  les  tribunaux.  L'on  vcbt  qu'une 
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aadon  adt  de  bonnes  mœnrs^  fit  â 
Tég^don  dotorife  ks  en£ins  i  donner 
on  pard  Icandale!  je  lais  que  M.  le 
^rqins  a  toujours  Ent  beaucoup  de 
dépenfe  :  ia  femme  sVn  pbûgnok  fan- 
vent  à  moi  ;  mais  les  fdUftitiidbnis 
itablies  dans  votre  maHoS^  là  confb- 
loî'ent,  parce  qû'éHes  cônfèrVioîent au 
moins  le  fonds  aux  enfans.  Je  véûic 
encore  que,  nbn-fèulemient  il  dilfipe 
Ton  Ken  propre,  mais  qull  àntîc^ 
fur  le  vôtre,  &  qu'il  ne  vous  sut  bifll 
la  dlfpofitiôn  que  dé  la  môhfé  des  tb^ 
venus  dont  vous  avez  le  droit  dfe 
î'ouir.  Tout  cela  ne  Voos  jtAïfiera,  iii 
à  mes  yèiix ,  ni  à  ceux  des  gens  èfeî- 
mables  :  l'éclat  des  plaidoyers  va  vdtfe 
donner  touis  les  deux  en  f(<é^cle; 
tous  les  deux  vous  parviendt'ex  à  vous 
faire  mé(eilimerâù  public  raifonnalJle, 
&c  cVfl  ainfi  que  va  débuter  ààxis  16 


fg&i^  :  c'pft  ^o  x^v4b«t  >  p^  UO0 

<)e  &  -«WBfism,,  jqa*ii  vevct  fp  frayer  îft 
f kM^ffiW  à  4i(^  iH>^9  de  CQJi^ance  ; 
fîdies  li  TOUS  Àes  modéré^  W  plus 
<M  le  «10)115  peuNil  voujs  déternsiiaer  à 
fecr^r  le  bîeii  ^ui  doit  vgus  être  le 
pkis  icher»  je  veux  dire  Topimon  pu*- 
MiQue  &c  T'aAiaae  de  ceux  qui  pQ\u:« 
ncMéftt  vjoms  porter  aux  iUuftradom  pour 
teiquelles  le$  tatens  ne  iU£&fejit  p^s^ 
Swigez  que  le$  gens  d'«Saire$  qui  vous 
mgerefK  vos  droks,  ne  confidetvent 
fttc  .rarfent;  ik  /ofit  incapables  ,df? 
rien  voir 'Àu<lelà;  m^s  vous»  l^onfieur, 
B«  âeviess-vous  pas.,  avant  tqufc,  vçi^f 
re^ieâer  yous-mân^  :  9i€|l  tort  i^ 
peut  vatts  £aii&r  k  piiv^îfm  d« 
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^uelliiie  revenu?  Ne  fkvez-vous  pts 
mieux'  que^mbî ,  que'ce  nfe  ibitt'  pas 
les  grands  biens  qm  font  Fopulence  ^ 
jnaîs  que  c'eft  la  façon  d'enufer  ?  L'on 
m'afTare  que  vous  entretenez  à  Parb 
fitiê  maifon  montée  6c  des  cbévauir, 
que  vous  avez  à  vôtre  terre  un  train 
de  chafTe  très-cHQ>endîeux  y  &  que  vous 
feites  à  votre  régiment  la  plus  grande 
figure  ;  &  c'eft  vous  qui  voulez  mettre 
IkVëformë  dans  ladépenfé  de^M.  votre 
perel.....  «  Si^la  perfbnne  à  laquelle 
vous  voudrez  un  jbup-vôus  umir^  aune 
le  fîèit  cômnfie  eUé  Wdoit  j  de  quelle 
terreur  ne  doit -elle  pas  être  fdifie» 
lorfqu'fellè  apprendra  que  vous  n'avez 
jiàs  ^usYèfpfeâé  leVdttûJ:  V^ns^con^ 
tïoïflfeftfs  A'h'gVoiftif;  lî  j'iv30és:un  mari 
quïïôt  ^G^pfebltfde^n/outrager  à  ce 
point,  dans  la  f)erfonne  de  mon  père, 
)e  regarderois  fon  procédé  comme  un 
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arrêt  de  mort  pour  moi  ;  &  comme  il 
n'y  auroit  que  ce  moyen  de  rendre 
iiupuiïïante  ùl  furie  contre  Tauteur  de 
.mes  jours,  je  ne  prcndrois  de  confeil 
que  de  mon  défefpoir. 

Pai  voulu,  avant  que  de  vous  écrire, 
acquérir  quelques  lumières  fur  les  idées 
que  Ton  peut, avoir  en  France  de  Tau- 
torité  paternelle,  &  me  fuis  adrefiee 
à  celui  des  avocats  de  la  ville  011  je 
fuis,  qui  jouit  de  la  première  confidé- 
ration.  Après  lui  avoir  fait  part  de  la 
remarque  que  j'ai  faite  fur  la  différence 
que  je  trouve  entre  les  enfans  de  Paris 
&  ceux  d'.  i . . . . .  j'ai  été  affez  étonnée 
d'apprendre  que  la  France,  gouvernée 
par  un  feul  Prince ,  eft  régie  par  autant 
de  loix  particulières,  qu'il  y  a  de  pro- 
vinces ;  que  celles  4u  nii<U  fuivent 
le  droit  rom«dn,  6c  les  autres,  cha- 
cune leur  coutume  :  que  la  puiiTance 
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patérnéHe,  dans  tes^prémîertSj'eft  dairs 
toufe  Ta  vigueur;  mais  que,  dans  les 
autres,  elle  eft  prefque  nulle.  J'ai  vu 
dès-lôrs  quelle  éft  la  fource  de  Kiré- 
vérence  filiale  des  Pârifiens  &  de  Pe«- 
'tréme  licence  de  b  jèuneffe.'Dés qu'on 
y  méconnoît ,  en  quelque  forte; la  plus 
facrée ,  la  plus  naturelle  de  toutes  les 
autorités  humaines,  eft-il étonnant qtins 
"les'enfans  y  foîent  fans  réfp'eft  pbur 
leurs  pères,  &  lès  perès  fàiis  afleâion 
pour  dés  énfans  tebèlles  ?  *  Qûe!qnés 
auteurs  inodetnés,  m^a  dttebn -avo- 
cat, ont  achevé  de  f om'pre  la  x:hàxAe 
de  la  fùbôrcGnâtîon ,  en^fèpèitteètaAt 
dé  rendre  pfobléntaMqués  Pààtônté  î>â- 
têrnelîe'&  tes*  of)lîgàtîbn5  tpie  testai- 
7ârts^6m  âf  teufV^re.^Aftffii'ëh  Vetlltet 
'tQÛt' rédûWe  à ae^i>rtit>dh»ns  léjâWié- 
\r{i\ks,%  idx  JS^ététieàs'HiWts'  ^ 
mitîfs  de  Ébeffé  hatilHJfle,%n^a^a8H«é 
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'les'bommes  :à  icfoîfe.:fpie  l^  b«6)«9s 
fealsles  lîoièQtles  .uàs  attS:|iiifte$.»  k^ 
.  41^  l?ex|9tiipfe  des  aimnstMi;.»^^^^  ^[u'iin 
-ntdMi  ^étoit  len.^at  de  Je  pgit^.  d^ 
>fecours  de  &hipeié,jltne  luictef^t 
.plus-riofi.  iLa  ijeunefle.)  «Mtori^  ipi^r 
cesi  maaumes  dkf^nlâÊves.^eiljétJit '&* 
cul^^s'en^  .préyalu  pour'  {brlimrpef^à 
^ibnipeiiéhàritàdîtndé(ieiidmce;r&  les 
'peresâdoérés m'ont  pkis  Psngéqu^àeiw- 
'  mSmes.'JLa.  niêine;iodiiiifrence«a}(»(î 
JascaBèresjdëgrésderprQximité^  ^£(  )fi  , 
dans><Tos  'pixmnees.^  00  .«eut  ^èien 
>encditnâ<»e^n"|3âuipaireiBt  ,>  îl  tfcfircer- 
iiaifi/cpî^â  Bâns«i>n(avceiré)toialement 

'^ontfctfejîle  père  9^pounfe  iv^^r, 
'^^ou<jp(nirîifei^déâenMiia^/its.4a«fiibKii- 
iriffttdtvktecA^ii  re\«BBB»^4Retiibn:;tâcii 
îâi  Mme  ivwigere  ^  j^ûHfe»  reif|affe.9€es 
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'Opmioits,  patceqoePbhavaqudquè- 
fois  dès  per»  «buferlde  ièut  auitonté: 
donc  9  p«urce  qv^â  efi  u^uelque^  bâties 
dëptavés ,  il  faut  que  rhumamté  en- 
tière en  porte  la  ^peifie.  Quel  eft  le 
principe  que  doit  fuifvre:un  lég^atenr? 
C'ôft  de- donner  la  préférence  à  la  loi 
qui  aura  le  moins  d'mçdnvénicnt;  & 
quand  il  veut  faite  pencher  k  balance 
-  entre  lé  père  &  les  «nfinns,  c'eft  la 
nature   qu'il  doit  confulter.  Sîl  dé- 
<  couvrequé  Je  père  ait  danslexceûr 
Mttnie  affeâion  pbis  certaine  pour  fes 
'  enfânsyqu'H  rfcn  trouve  dansceuxrci 
:  pour  leur .  pere;> .  doit  -  il  héfiter  na 
.  inftant  à  favorifcr  le  père  ^  &  à  s*cn 
rapportera  fa  tendrefle  naturelle  ;le 
•i'coéur  t)aterifi4ifi^-il  pas  lune  r  Source 
{ inéiHiiiahiedçiieiidreir&pDitfiifofifang? 
c  N^eft-ilpas  ailffi  peu  derbbn^  enfers  > 
qu'ily  apeu  de  manvaisi  pères?  Lecakttl 
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:t]oit  donc  être  bientôt  fait  :  la  loi  ne 
peut  refafer.fa  confiance. à. celui  dont 
elle  doit  avoir  la  meilleure  opinion* 
Laiflbns  aux  andeosRommns  le  droit 
dévie  &  de  mort  fur  leurs  enfans;  ce 
<lroit  exorbitant  étoit  fans  doute  ana- 
logue à  la  conftitution  de  leur  Ré- 
pubfique.:  il  eft  contcaîr^,.  ^  à  nos 
gouvdmemens  modernes^  Se  à; notre 
religion. 

Voilà  ce  que  les  François  eux- 
«ïémes  penifent  de  cette  légîflation, 
&  ie  me  rappelle  que  qpand  Loke 
donna  des  loix  à  ta  Caroline ,  il  voulut 
qtfcUes-ne  fubfiftaffent  qu?un  fiecle, 
à  moins  qu'elles  ne  fuffent  renou- 
.  velléçs.' Mais  l'abus  qu'on  a  pu  faire 
d'u»  droit  n'jeft  ps^  une  raifon  pour 
l'^njsantir  :.u|)  peu  de  philofophie,  ;a 
di^  {façon  ,  nous  porte  à  fronder 
toutes  les  opinions  reçues  i  beaucoup 
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^t  ^Itilbfophie  nnotisten  Mt  relpeSkèr 
'pluifidurs  «.•-•,  Songez;^  M*  XeCovaitCi^ 
«qu'en  quitté  de 'V(»tre(|ncetii)e.&  de 
^votre'amîe,  je  vais  pat^aiger  Phuitûiîa- 
^îon  >à  laqtt^  «vous  Aoxpo&z  >votœ 
^fnatfeh  ;  au  iteu^  de  retmnmcr  â>  Btcris, 
nint)np^dre^dé)a  déœ^né  àptaendiie 
«^foUté  auue  t(^Ute9>plmricJierà'Lcnl- 
^rës^:inoUft  ^à^i^  le  ^1%^  de  nons 
iixer  en  France  ;  il  iaudra  bien^qiiréfërcr 
*to<^'pàfy$>^raniour^e  l'argent  i^a  pas 
f  è!ife(^e:^tbuifi^les;^nihnen$|)atiiiâ^^ 


L  É  t  T^^E    X  X  IX. 


M^ 


"^ftién  ^/fâghé»  qôe^  râoi  èdtttrc  t^s  : 
•^éhîiëfb«fehtj*^a«éiqWl-eft^petefén 
^%ctnid  ïfeir,  ^cè^qtfa^iè^V^yw  dMi- 
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ccnhoïtre.  J'ai   tr^s-^'hian  adguré  de 

-votre  fihmce  pendant  un  mois.  M.k 

'Cbevafier  de .  •  •  •  •  •  m'a  donné  dVil- 

leurs,  de  vos  nouvelles  ;  elles  oiit  vé- 

'vAé  tout  ce  que  )e  prédifois  à  mon 

'père  fur  votre  compte.  Séduit  par  de 

•mauvais  exemples  ^  entraîné  par  la 

"fougue  de  la  îeunetTe,  maitrifé  par  )a 

néceffité  de  fubvenir  à  des  dépeni^s 

^e  V014S  croyez  néceiTaires ,  vous  aVfz 

eût  une-^uffe  démarche  9  que  j'oferois 

'^^cMeruneheômife£ïUte5  puifqu'eUe 

i/a  fervi^qu'à  faire  éclate»  davantage 

v^otre  exceHent  nafurd  ;  non-feulement 

TOUS'  avez  mis  fin  '  à  toute  •  procédure  , 

"Wiàis  volas  vousr  êtes  jette  dans  les  bfjis 

'Jle*vo»efpere,t&  vo«is  avez  mérité 

^n^  pàf  don^  ieleiimefi  f  en  reci^rcjiâ)it 

^ fth  ânutté  r'^dà  t09s\^  ftcri66e$^'il 

•ÏWUrtCflr  eagcrren-  coiifiéqueiic«^*f- 

^»«téilin^(^desfapei4lntés,ré6>hiiton 
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ferme  de  vous  borner  à  ce  qu'exigent 
votre  eut  &  votre  naiflance  :  modé- 
ration fur  votre  jeu  :  projets  même  de 
bîenfaifance  •  • .  •  Courage ,  mon  digne 
parent;  vous  verrez  que,  de  tous  les 
plaifirs,  c'eft  celin  de  £ûre  du  bien 
qui  nous  faàsfait  davantage ,  &  qu'on 
ne  peut  fe  mettre  en  état  de  le  goûter, 
qu'en  retranchant  fur  ceux  que  la  va- 
nité feule  nous  fait  defirer.  Il  y  a  long- 
temps qu'on  a  dit  que  nous  fàcrifions 
tous  les  purs  notre  bonheur  réel  au 
vain  de(ir%de  faire  croire  aux  autres 
*  que  nous  fommes  heureux.  Nous  met- 
tons tout  en  fuj)erficie  &  rien  en  pro- 
fondeur. Les  grands  raviflènt,  à  titre 
d'emprunt  9  la  fortune  des  pères  de 
famille ,  pour  nourrir  des  chiens  &  des 
dievaux  ;  ils  mettent  à  l'aumône  kors 
fermiers^  pour  en  tirer  dé  quoi  ftipen- 
dier  des  muficiens  &  des  hiftrions* 
t 
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Vous  -même,  M. :1e  Comte,  en  fui-^ 

v^nt  leur  exemple. ,  vous  feriez  mis 

dans  VimpuifTance  de  jamais  fuivre  les 

mouvemens  d'un  cœur  fenfible,  qui 

vous  porte  à  foulager  les  malheureux  : 

vous  étiez  déjà  devenu  injufte  envers 

Cécile;  coupable  à  l'égard  d'im  père 9 

6c  tout  cela  parce  que  yousi  fuiviez  te 

proverbe  populaire  lU faut  faire  commt 

Us  autres.  Soyez  sûr  qu'àprefque  tous 

les  égards,. c'eft  le  .contraire  de  cette 

ma5cime  qu'il  faut  adopter:  il  en  eft  de 

la  conduite  comme  de  laconverfation« 

Phocion,  furpris  des  applaudiffemens 

qu'il  recevoit  dans  un.  cercle  où  fori 

efprît  avoit  brillé,  dit  à  l'oreille  de  foij 

aitn ,  il  faut  qu'il  me  foit  échappé  quelque 

igrandefoitife,  puifqnetout  le  mond'eme 

loue  :  dites-moi  ce  qui  en  èft .  • .  Sentez 

donc,  M.  le  Comte,  l'avantage  de  fe 

faire  des  principes  à  foi-même,  &C  de 


fe  tnéttre  en  gàrafe.È6ni!iHç  ^t%emifit' 
Bn^eft  pointHi^iied^ci  jiQtmne  iknpite^ 
dte  Te  liite-,  je  dois  ûù  îe  ^eax&ire  f eBi^ 
êhfofe^  ]^rc^  qire  te  ëarc  ou  le  pca^ 
«A  td  te  font^  ou  pâfîcè  que  te  |>id)t^ 
en  ft  «eite  opinion.  Voyons  par  ik» 
pmpres  yeux  »  &  n'adoptons  aucune 
îéée  fin*  psnole.  Rappeliez  «vous  le 
em^il  tte  Straton  .*  ce  ne  fî«  qu'en 
«Otff  »sm  te  do$  â  la  inukriude  >  <pie  fon 
efckve  «ppei^ut  te  premier  tes  tayom 

<i)  Les  ^kyes*fe  ré¥6it<««it â  Tir  ,^  iMNtt 
foire  leurs  maîtres,  excfpté  Straton  que  Ton  cidave 
déroba  à  la  fureur  des  autres,  EmbarraiTës  furie 
thoix  d*un  roî ,  il  fut  cbmrenu  que  çéluî  qui,  un 
tel  jour,  découivtitojt  le  |ffemier  l«t  tiijo»  da 
ibleiflevant,  fi^eit  reL  L'efcUve  deStciton  lui  fit 
part  de  cette  céfolution.  Son  maître  lui  confeilla« 
tandis  que  les  autres  auroient  les  yeux  tournés  au 
)evatit,de  vegarder^u  couchant ,  où  fe  treuvoît 
«me  GourileWe,,  qui  feroitfrappée-du  foifîl,  atiot 
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Àf-je  ibivi,  datis  iiolf«  Ikif^n^  h 

Tôùtntè  des   ifemftiés  ^  auxquelles  «n 

Iroinmc  éït  qu'il  v^t  leift  plaire?  T» 

tJtécMïm^lit  pris  k  ïnsiÈfté  bp|)©fée  :  an 

fieu  d*épuîfèt  avec  vôiis  tous  les  Beui 

tofnmutis  d«  lêtjr  fetnfîê  réfiftance^  d« 

îctfrt  tnodefteis  i^taèeri^  ^  j'ai  corn*- 

\T\ettcé  pat  votfe  fj^é'ehôï  î  mes  Mlê* 

lèiidres  on*  été  ctes  fe mon».  I'«i  été  la 

pretl\îwe  à  vous  ïfkliqa^  les  tnoyens 

clé  rtre  phîre  :  j'ai  ixïéffte  ofé  vous  foire 

ientr avoir  que  vous  h'avifez  pas 9  pour 

y  réufïir,  tout  ce  que  je  deftrois;  ce*- 

t>endant  je  commence  à  crcrire  que 

''*■  Il  IniHfc     Hil     l[  Il    I     I       m     I    n  II  I  wim  «.  >■■■ ai 

«lu'on  pût  voir  fon  difquc.  L'avis  ayant  tévffx , 
Tcfclave  avoua  tiiix  autres ,  aue  c'étoh  ifoli  mahife 
qo'n  avoit 'épargné  y  auquel  il  devoitfohadreflb^ 
Ton  bonheur.  Tous  forent  îk  émerveillée  lie  . la 
T^C^ndeur  de  génie  que  fuppofoit.  un  (î  beau 
confeil ,  qu*il$  déférèrent  la  couronne  àStraton.... 
Les  anciens ,  en  faifant  de  pareils  récits ,  croyoiertt 
T^crire  l'IiMteire. 
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cette  méthode  n'a  pas  détruit  un  fefl' 
tnnenc  tendre,  que  les  autres  (cmm^ 
entretiennent  &:  augmentent  par  de^ 
moyens  tout  difierens.  De  votre  coté, 
je  n'ai  jamais  reçu  de  ce  fentiment  une 
preuve  qui  m'ait  plus  flattée ,  que  tout 
ce  que   vous   venez  de   faiie  pour 
•M.  votre  père  ;  vous  m'auriez  donnée 
.dans  un  bal ,  les  marques  les  plus  écla« 
tantes  de  préférence ,  vous  auriez  mer* 
tifié  de  la  façon  la  plus  forte  mes  ri- 
vales, en  ma  préfence,  que  je  n'en 
-ferois  pas  fi  glorieufe.  Je  vous  dis  là 
tout  ce  qui  fe  peut  de   plus    fort, 
comme  vous  voyez,  &  je  vous  jure 
ique  je  ne  vous  r^nds  pas,  à  beaucoup 
.près,  tout  ce  ^ue  je  fens.  Avec  de 
pareilles  actions,  vcu;  deviend.iez  un 
homme  très  -  dangereux    pour    une 
femme  de  mon  efpece.  Mon  père  joint 
fes  appIaudifTemens  aux  miens ,  Se  ni 
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parle  plus  de  retourner  à  Londres , 
fans  paffer  par  Paris,  où  nous  pour- 
rons aller  cet  hiver,  fi  fa  fanté  le 
permet. 


^""-iQrrt. 


LETTRE    XL. 

J  'avois  écrit ,  Monfieur  ,  à  cet 

eftimable  Chevalier  de pour  le 

féliciter  fur  la  gloire  qu'il  a  eue  de 

réconcilier  le  père  avec  le  fils  ;  mais 

il  me  fait  part  du  deilein  qu*il  a  dç 

pouiTer  ks  fuccès  encore  plus  loin  ;  ce 

deffân  eft  bien  digne  de  lui  ;  je  ne  doute 

pas  que  l'opinion,  qull  adonjiée  de  (ts 

vertus,  aux  deux  parties,  ne  contribue 

à  la  réuffite  qu'il fe  promet:  iPne  fe 

borne  pas  à  la  bonne  aâion  d'aVok 

aifoupi  uirprocèi;  •foa  plan;  eft  d'aller 

paffer  qudque  -tems .  ayèé .  M  votre 


94        Jt^<n^4  4sf  Fcmn^ 
père»  &  fa  teff«>  ^  de  J'amençr  à 
deficcr  qw  fo^  ^H  v^nnç  babû^r  fi^n 
hôtel  àPvis i ilH^  fet «ijcpre Pljonr 
neur  de  croire  que  je  puis  Iç  fecon4er, 
&  m'engage   à  me  charger  du  fils, 
tand'is  qu'il  doit  travailler  avec  le  père, 
.  pour  plbtemr  Dfie  réuaioa  qui  n^  peut 
faire  qu'honneur  aux  deux  &  à  notf^ 
inaifôn*  Cet  homme  précieux  m'uEuiç 
quil  a  toujours  défkprouvi  ces  fépa*^ 
rations  de  demeures  que  lepi^jBdp 
bel  uiàge  a  établies  entre  les  ^xm  & 
les  enfans ,  âc  fbuvént  en^e  les  mm$ 
^les  ifemmes.  A  force.d'aîmer.  D0C^ 
liberté,  tçus  les  iieos  dii  :ijiog:&  du 
«lariagefe  rompent  iSkioxqmtm  veiit 
pas  voit-  ^^1  .a.bffina  de  «cçs  fifos 
^êm^s  pour  é(tr8  ;hqiriiis:».pu^ 
4iioms  pMT  'ConfiKKè&loI  atfiY49Mtf- 
^ees  qié^pM^piisixt  lejgt^/l^  d^ 
Teftime  puUfque;  lofieinogte  «es;  yjiM^ 
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garrçom  qti€,U  CfAmte  de  la  gêoe  Sç 
deslfflnQS^\que-  V^i^piir  d^ux-^fnêmes 
obcjnçteûusidaçs  l«.cé^ib$tt:  ceux  qui 
ièrant  de  bonne  foi  you^  avoyeroat 
que  mieux  iU  OfU  réuiC  à  s'ifokr)  i 
éviter  toute  liaifon  nécefTaire  avec  ce 
qvd  les  environna. 9  plus»  à  la  fin  de 
leur  catriere,  ib  fe  trouvent  à  plaindra* 
ils  vcais  diront  !^'U  n'efi  pas  dç  far^ 
ddèaupliisxlifficile  à  fouten^r  qu'iine  ia- 
dépendance  complette ,  une  Uberté 
-ahfblue  ;  f  en  vois  la  preuve  d^ns  leur 
psopre  cofxduife.  N'ayant  point  de 
ièmme^  point  d'enfam»  ils  adoptent 
leurs. neveux 9  apfeU^nt  leur  foeur  on 
kiitr  mecet  &:  &#t  pa^r  eux  toyt  qe 
'i^!ils  aunoiejit ,  ^,  poi^  lejor  propre 
ifing..  Si  ks.  paxeos  l^r  m^quent^  i|s 
tSiit(^himti»IXûenfe9s,:d'éQ:Bqgej;?^  ou 
!feiaiflmtiiimiilri(îs^rj|^r  ua^  andencve 
igahrtfile>TfoMfyt»t  :»»éqe  par  An)e 
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gouvernante.  D'autres  prennent  us 
parti  qui  n'eft  pas  plus  raifonnaUe; 
tourmentés  par  leur  apalie  fie  pat  le 
befoin  d^être  àfTèâés  y  ils  songèrent 
dans  les  afiakes  domeftiques  de  leurs 
proches,  &  prefque  toujours  y  portent 
le  trouble.  Nous  ne  voyons  que  des 
oncles  ou  des  tantes  céUbatairesy  vou- 
loir dominer  daîns  la^iliaifon  de  leurs 
'frères  '  qui 'Ont  des  enfans^<  Certains 
qu'ion  leur  doit  des  méhagemens,  dans 
l'efpërance  de  leur  fucceffion^ib  veuf 
lent  tout  diriger  9  &  profitent  despetits 
mecontentemens  qui  i'âéYent.  entre 
lé  mari  &  la!  femmcl,  eatt'e  le  pere.& 
les  ënfâhs  ,  pour  les'  îtiaîtriTer'  tûns« 

'Combien  d'entr'eux , - ious  prétexte 
d'amitié  pour  leurs  neyeuz  ^  ne  les 

^kiiiment'^ils  pas  contre  leiu:  père  ^  &, 

'  d'une  étincelle ,  foht  un  embrafément! 

Combien  '$,fix*  kfurs^   préifilflftjons 

infenféeS) 
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infenfées ,  n'^xd^iK  |^  la  )»loufie  des 
enfans  entr'eux  ,  &  produiront  ces 
haines  fraternelles  qui  donnent  att 
PuMic  tant  de  fc^nes  fcandaleufes  ! 
Pourquoi  voyons^nom  tant  de^  mena-* 
ges  troublé^  >  tant  à^.  familles  défunies  è 
Ce^  parce  iq^'un^  c^libsitaire  inquiet» 
^  fans,  affaires  domeftiques,  y  eft  allé 
attaquer  Ta^toirité  paternelle,  du  ma- 
ritalei ,  St  fous  prétexte  de  zèle,  a 
divifé  un  pouvoir  9  qui  y  s'il  n'eût  pas. 
été  contellé,  ou  partagé,  y  eut  main- 
tenu rordr^f.'Lui!*ménie  eft  enfin,  puni 
de  n'a^voir  pénfé  qu'à  lui,  de  s'être 
privé  d^iine  Emilie  qu'il  fe  fîût  créée« 
Qui  voudra  partager  ,.  ou  charmer 
lîennui  de  fes  vieux  jours?  Toujours 
féul;,  ixk  milieu  du. monde,  lûentôt  il 
$'en  dégoûtera  ;.  &j,.  livré  à  liu-méme  , 
accablé  du.poid$  de  fk  liberté,  étonné 
du  vuidedefoii  cœur,  nous  le  verrons 
IL  Partie.  E 
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s'agîter,  pour  trouver  des  objets  d'af- 
feâion ,  former  des  liaifons  aviSffan* 
tes ,  &  finir  fouvent  par  être  la  dupe 
êc  le  jouet  de  Tes  valets .  •  • .  Voilà  où 
nous  mente  cette  4Bfpece  d'anarchie  que 
.  ]t  vois  dans  lès  famiUes,  cette  âveffiort 
mal  raifonnëe  pour  toUte  contrainte. 

N'avons-nous  pas  9  d'ailleurs ^  daiW 
lé  cœur  un  autre  ibèfoîn'^ufffi  impe* 
rieux  que  celui  d*aimer>  c'eft  celui 
de  commander^  d'avoir  à  diriger  un 
être  quelconque»  Un  ehfent  Veut  un 
moineau  à  fes' ordres  ;  lun-  mandiant 
adopte  un  chien  ,  pour  lui  faire  faire 
(es  volontés ,  alut^ntque  pour  lui  fervir 
d'objet  d'afFeftiom  L'homme  qui  n'a 
rien  à  aimer  9  perfonne  à  commander, 
peut^l  fixppoiter  la  foËtude'  0à  il'  fe 
trouve?  Et  fans  doute  ^c'eft  là ;une  des 
ràifons  qui  attachent  le  père;  aux  en^ 
fans ,  il  a  befoin  d'aimer  &  de  com- 
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fliander  ;  heureux  s^il  s'aime  a ffez  lui- 
même  ,  pour  ufer  de  fon  empire  avec 
lés  attentions  qui  peuvent  le  rendre 
cher  à  ceux  ifur  lefquels  il  l'exerce  ; 
c'eft  alors  qu'il  reçoit  la  plus  douce 
recompenfe  des  peines  que  le  mariage 
à  pu  lui  caufer;  bien  plus:,  ce  n'eft> 
peut*être  que  par  ce  moyen  ,  qu'il: 
peut  obtenir  de  fes  enfans  là  pecattC-- 
fion  de  vivre. 

Seriez- vous  9  M.  le  Comté ,  arrêté 
parles  foins  «qu'exige  l'amour  filial?) 
Je  vous*  réponds  que,^  fi  vous  perfé- 
vérez  dans  le  plan  de  conduite  que 
V0H5  avez  coniirieftcé'.  à  exécuter.,  fi 
vous  favez  faire  de  votre  temps  une 
diftribution  raifonnée,  vous  eh  troui. 
verez  affez  pour  les  plaifirsi  pouriré?* 
tudcy  6c  pour  1e3  idevoirs  de  laparenteu 
Je  fuis  certaine*,  quWec  Pheureirxna-^ 
turêlque  je  v<JU8x:QnTiois'ï  vous  n'aurez» 

Eij 
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pài  d^yé  y  pendant  un  mois ,  à  réveiller 
dans  votre  cœur  les  febtimens  que  la 
nature  y  amis  > que  y  loin  de  les  regarder 
comme  im|)ortuns  9  ils  feront  bientêt 
vx)s  délices.  Je  ne  fuis  heureufe,  moi» 
que  par>  l'e j^erciee  de  ces  fentimens  ; 
c^ft  à  eux  que  je  dois  les  plus  doux 
moinens  de  ma  vie ,  &  ç'eft  peut-être 
parce  qu'ils  remplirent  toute  la  capa- 
cité de  mon  cœur ,  qu'un  autre  amour 
n'a  pas  fiir  moi  la  même  puifiance, 
quie  fur  mes  femblal^les. 

iii.iiwi     I  I   -^^igll'^*       ,1  T 

LETTRE     XLL 

JL/E  deux  ckofes  l'une»  Monfieur» 
eùile  mauvais  exemple  9  que  je  vous 
donne  par  mes  diffisrtations  9  vous  a 
gagné»  ou^  vous  voulez  me  tendre  un 
piege,«ame provoquant  àuii  combat 
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më  taphylique  9  fiir  Ce  que  vous  appelles 
Tamoun  Mais  )e  fens^  dès  Tâloferd^ 
combien  9   à  la  façon  dotit  vdu^le 
faîtes ,  j'aurois  de  défavantage.  ToHt 
ce  que  vous  m'en  dites  ne  paroît  con- 
venir qu'à  la  galanterie  françoife ,  dont 
vous  connoiffez  les  délicateiles  &  les 
mignardifes  9  tandis  qtié  lAôî^  je  ne 
conçois  ce  fentiment  que  Cô^mme  un 
moyen  moral  de  porter  les  deux  fexes 
%,  la  veftu,  6c  aux  gravides  adlions^ 
Pourrons-nous  jamais  nous  entendre, 
tant  que  vous  ne  ferez  de  l*amouc. 
(qu'un  enfant  9  &  moi  un  Hercule.  H 
Vous  ai  déjà  montré  à  quel  poiflt  je 
Tuis  fâchée,  que  les  gens  aufteres  Ment 
porte  fur  cette  paffion  un  jugembnt  ^ 
qui,  en  la  fiétriiTam,  pourroit  empê** 
cher  qu'on  n'en  tkât,  pour  h  vertu^ 
les  reflbutces  qu'dte  préfentt:  Wxfoi^ 
Monfieur  ^  fans  êtreau^  lié  vere  qa'éu^i 

E  iij 
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.néinie  paroiflTez  pas  moins  ëloigné  de 
,1a  vérité ,  pirifque  vous  n'en  faites  qu'un 
*:mou}e  à  jeijcx  d'efprit,  .A  la  leôure  de 
votre  épitre,  j'ai  cru  tenir  les  Poéfies 
►(:'trèsf*m^l  nomiliées  )  paftorales  de 
Fant^nëlle,  ou  les  Lettres  deCrebillon 
Bs.  Je,  ne  prétends  ici  déprimer  perr 
fons^  X  Q9^  j'avoue  qu'il  faut  d&  rares 
taJenSy  pour  ne  f^ire  qu'une  marioor 
iiette -du  m^roe  Dieu,  dont  je  crois 
ique  ,  malgré  l'opinion  reçue ,  l'on 
pourroit  faire  l'Ange  tutélaire  de  l'hur 
^lanité ,  en  appliquant  fa  puiiTance  au 
mèmt  v£ss^  <iue  les  peuples  dont  je 
vous  ai  cité  l'exemple.  J'admire,  à 
<^U^  oi^cafion  y  combien,  les  hommes 
font  de  grands  enchanteurs]  La  même 
paflion  9  traitée  par  votre  Poëte  Fran- 
çois, n'eft  qu'un  fentiment  fafticCf 
une  coquetterie  très-ingénieufe ,  mais 
iâns  yérké  U .  fm^,  chaleur.  Dans  le 
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temple  de  Gnide ,  c'eft  Tingénuitë,  c'eft 
la  nature  elle-même.  Dans  refprit  des 
Loix ,  &  à  mes  yeux  »  c'eft  le  plus 
pmiTant  reiTort  que  puflent  employer 
la  Morale  &c  la  légiflation.  Quel  dom- 
ms^e  !   que  les  François  n'en  faiTent 
qu'un  hochet ,  comme  on  le  fit  d'à* 
bord  de  la  boufifole  ;  mais  quelle  obli- 
gation n'avons-nous  pas  au  bon  efprity 
qui  le  premier  fût  appliquer  la  mari'^ 
nette  à  la  navigation?  Faifons,  Mon* 
fieur,  la  même  chofe  de  l'Amour;  je 
vous  le  laiflferai  volontiers  couvrir  de 
pompons  :  il  ne  fera  »  dans  vos  mains  ^ 
qu'un  'joli  Pantin ,  pourvu  que  vous 
we  permettiez  d'en  tirer  les  fecours 
Vîappiiéçiables,  qu'il  m'offre  pour  le 
bien  de  la  fociété  :  car  plus  j'examine 
cette  paflion  ,  plus  je  me  perfuade 
qu'on  s'eft  trompé  dans  le  jugement 
qu'on  a  porté  de  fa  nature.  Parce  quf^ 
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les  Poètes  s'en  font  emparés  ^  pour  crt 
tirer  des  allégories  agréables ,  &  fdu- 
vent  lîcencieufes  ;  parce  que  les  hom- 
mes en  ont  fait  un  ufage  criminel, 
l*on  eft  parti  de-là ,  fans  autre  examen  9 
pour  décider  qu'elle  ne  pouvoit  être 
qu*une  fource  de  corruption.  Quelques 
Philofophes  ont  trouvé  plus  commode 
de  la  condamner  fur  parole ,  que  de 
l'examiner  ;  des  hommes ,  plus  ver- 
tueux, qu'éclairés,  ont  fonrié  l'alarme; 
la  profcription  a  été  fi  générale,  que 
très-peu  de  Légiflateurs  ont  ofé  en  faire 
J'ufagé  qu'elle  méritoit.  Méitie  aujou^ 
d'hui,  dans  le  fiecle  de  la  Phîloîbphie, 
j'héfite  à  fouténir  que  cethémédque, 
profcrit  comme  un  poîfon ,  par  un 
Arrêt  folemnel,  eft  un  remède  falu- 
taire ,  s'il  eft  adminiftré  par  un  habile 
^Médecin,  Souvenez-vous  de  la  cora- 
^araifon  que  je  vous  ai  déj[a  fâte  de 
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f  amour  avec  la  vanité  ;  ii  elle  eft  un 
pand  vice  aux  yeux  de  ces  Puritains^ 
pourquoi  pertttettent-ils  donc  qu'on 
remploie  ^  avec  tant  de  fuccès  y  à 
porter  les  hommes^  aux  belles  aâions^ 
parTeipoirdesJionneurs,  tandis  qu'ils 
fe  feroient  de  fi  grands  fcrupules  d'ap* 
pliquer  Pamour  au  même  ufage.  Pour 
moi^  )e  crois  qu'il  en  eft  de  cette 
paffion  comme  de  toutes  les  autres^ 
^ui  ne  Tont  bonnes  ou  mauvaifes  que 
par  rtfage  qu'on  en  fait.  La  même. 
«îiAe^  qui  devient  dailgereufe  datns  la 
rt^ti  du  meurtrier,  eft  une  egîde  bien^ 
fàlfaftte  dans  celle  dti  défenfeiir  de  la 
psrtrie.  Vous  en  avez  vu  la  preuve  dans 
t'^itemple  que  je  verni  fti  à(é  des  Sam*- 
ïiites  :  Vous  eiî  av^z  Pitikage  vfvftiité 
fous  vos  yetix  ^  dans  les  Rùjkfts  ^tfott 
«  fi  fageitient  étaWies  dans  vo*  p#o^ 
^*fceg^  en  difant  par4à  m%  fiilei  :  <î 
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iirousl.ête$  vertuèuie$  y  vous  aurez  une 
jdot  ârun  mari  ;  aux  garçons ,  fi  vous 
£tes  d'honnêtes  gens^  vous  obtiendrez 
la  Roiiere  Se  fa  dot  ;  &  toujours  l'a- 
mour au  fond  du  creufèt*  Je  parirols» 
avec  vous  j  que  le  citoyen  recommaa- 
dable^  à  qui  la  France  doit  une  infli- 
tutioinii  utile  aux  moeurs,  des  campa- 
gnes 9  ne  falfoit  point  de  madrigaux.  U 
n'avoit  sûrement  pas  5  de  Tamouri 
l'opinion  mefqu'me  fous  laquelle  votrç 
beau  monde  l'envifage.  Au  nom  de  ce 
Pieu  charmant,  dont  vousm'aflurez 
que  vous  fuivez  l'empire,  prenez-en, 
M.  le  Comte,  des  idées  plus  nobles 
.4^  plus  juftes,  ce  fera  vous  honorer 
vou<$-inême  :  au  lieu  de  ne  brûler  que 
dun  feu  follet,  vous  ferea^.cmbrafé 
d'une  flamme  divine  Se  pure,  digne  de 
régner  fur  une  ame  telle  que  la  vôtre; 
^,fi  j'ofois  me  ipettre  en^  ligne  de 
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compte  9  je  vous  exprimerois  à  quel 
-point.  ]é  ferois  flattée  d'avoir  la  gloire 
de  rétablir  dans  votre  eftime  >  Se  le^ 
femmes ,  &  Famour. 
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LETTRE     XLII. 

XN  E  vous  y  trompez  pas ,  Monsieur  : 
quand  je  foupire  fur  l'infouciance  où  je 
vois  les  femmes  à  s'occuper  du  foin 
de  régler  leur  cœur  &  de  fe  former 
le  jugement ,  je  ne  les  ai  pas  feules 
pour  objet.. Je  fais: que  Ton  rencontrée 
bien  plus  aifémênt  des  hommes  inf- 
truits  que  des  femmes  :  mais  je  fuis 
€n  même'-temps  perfuadée,  qu'il  eft 
auffi  difficile  de  trouver  y  dans  un  fexe 
qvie  dans'  l'autre.^  des  gens  qui  aient 
fait  ferw.  leurs  connoiflances  acciiufés,  ^. 
^u  profit  de  Içurs  mœurt,  &:  à  bien 

E  vj 
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diriger  leurs  aâions,  par  des  retours 
fur  eux-^mêtnes.  U  femble  que  la  nature 
humaine  n'ak  pas  un  fonds  aiTez  riches 
pour  fournir  à  cha^p»  individu  une 
capacité  d'attention  fuffiiante  ^  pour 
qu'il  puifle  en  même-temps  faire  des 
progrès  dani  les  fciencés ,  ou  dëins  les 
arts  9  &  fe  gouverner  avec  fagefle.  Tel 
€ft  bon  Phyficien  >  grand  Geometre> 
excellent  Aitifte,  qui  ti'eft  qu'tm  éco* 
lier  dans  le  monde ,  &  tdans  k  c<>nduite 
de  fe^  affaires.  L'apf^licMoii  qù^il  a 
donnée  à  l'étdie  des  livré»)  lui  a  bk 
négliger  celte  des  hommes  &  de  lui- 
même.  Il  eft  dans  la  ibciéié  ccuttse 
celui  qui  entrerolt ,  à  vifage  découvert» 
dans  un  bal  ^  où  tous  les  autves  /eroient 
inafqués.Toui4e  monde  kconnoît, 
&  il  ne  contU)^  peFfonne.  Pas  un  ne 
régalera  du  c^  de  4a  Çéttek^^tiak 
tous  auron^ta  ^M»lîré  de  \k  t^iurmeo- 
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ter  9  de  prendre  des  avantages  far  lui^ 

de  le  tourner  ea  ridcule.  Sa  maladrefTe, 

fes  négligences  9  fa  fierté ,  lui  feront 

manquer  les  occafionsde  tirer  parti  de 

fa  fupéiiorité.  Vous  fàves  cepeiKlailt 

que.  notre  fdrtune  dépend  enodte  i4as 

de  notre  cara6Ure  ^  que  de  fioi  talens^ 

&  trèis^peu  de  gens  travailtent  fin-  cette 

perde  de  foi -même  5  fi  efièntieUd  i 

notre  bonheur  9  &  à  celui  des  nfttr^ 

Ceft  donc  de  ce  côté  moral  tfs^  je 

-voudrois  diriger  le  principal  môU'v^ 

ment  de  Tédocation  des  femmes  » 

parcequ'^lespourroienty  à  cet  égards 

i^ndre  aux  hommes  les  meilleurs  feiv 

vices«    Tandis  qu'ils  font  occupés  & 

apprendre  les  élétnens  des  états  qu^ 

doivent  remplir  9  les  fiemmies^  jevouK 

Vaà  d^  (ak  remarquer  ^  vivem  d^ 

dam  la  ibciécé  :  ettes  ibm  âme  à 

por^  de  s'exercer  dans  iaici^nce  ^éu 
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niœurs  »  &  des  rapports  qn^ont  k^ 
.hommes  entr'eux^  Une  fille,  à  quinze 
ou  feize  ans ,  a  plus  de  ces  connoîC- 
fances  acquifes,  qu'un  garçon  de  vingt* 
cinq  y  &  quelquefois  qu'un  Afironome 
4é  quarante.  Etant  par-là ,  beaucoup 
plutôt  que  les  liommès,  en  état  de 
nous  bien  conduire,  ils  recevroient  de 
nous  des  avis  fabtaires  »  Se  de  bons 
exemples.  Si  nous  pouvons  les  leur 
donner  dans  l'état  aduel ,  jugez  ce 
que  ce  feroit,  fi  notre  éducation  étoit 
conduite.avec  les  foins  &  la  méthode 
que  je  propofe.  J'ofe  même  dire^  que 
l!utilité  dont  nous,  ferions  toumeroit^ 
fur-tout,  à  l'avantage  d'une  des  claiTes 
les  plus  précieufes  de  la  fociété,  les 
gens  à  talens.dans  tous:  lés  genres.  To- 
talement livrés,  à  des  études,  qui  ab- 
sorbent toute  leur  attention ,  tous  leurs 
ijiomens,  il  ne  leur  refte  le  temps  d^ 
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s'occuper  9  ni  des. affaires  domeftiques^ 
m  des  foins  de  la  vie  civile.  Une  femme 
éclairée  ,     &  d'un  caraâere  folide  ^ 
veilleroit    pour  eux  ,    &  feroit  leur 
mentor  à  cet  égard.  Enfin,  puifqu'il  eft 
malheureufèment  néceâaire  de  mettre 
de  I^adfefTe  dans  ùl  conduite ,  il  me 
femble  que  la  finefle  9  qu'on  nous  attri- 
bue ,  mêlée  avec  la  force  que  vous 
avez ,  vous  procureroit  des  avantages 
qui  vous  manquent.  C'eftainfi,  qu'en 
ideml^ant  les  facultés  des  deux  fexes^ 
en  les  tempérant  les  unes' par  les  au- 
tres,  nous  atteindrions  tous  au  vrai 
but  de  l'état  focial,  qui  eft  que  chacun 
y  foit,  pour  Ton  afTocié,  de  la  plus 

grande  utilité  qu'il  eft  poilible 

Au  moment  où  je  vous  écrivois 
ceci,  je  viens  d'avoir  une  grande 
frayeur.  L*on  m'annonce  brufquement 
deux  de  nos  jolies  yoifines ,  &:  je  les 
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entends ,  dans  le  fàlon  y  arriver  i  granàs 
pas^  en  riant  >  comme  de  jeunes  fem« 
mes  en  belle  humeur.  Je  vehois  de 
vérifier  un  fait  hiftorîque ,  qui  m'avoît 
frappée,  &  que  je  vouloîs  vous  rapr 
peller  :  juftement  j'avoîs  laiffé  Dîodore 
^e  SicUe  ouvert  fiir  ma  cUfFonniere. 
£n  me  précipitant  pour  le  cacher,  & 
mettre  à  fa  place  un  volume  dePamela, 
fai  penfé  tout  culbuterr  Je  voulois, 
icomme  vous  penfez  bien ,  éviter  qu'on 
ne  me  prît  pour  une  favante,  à  la* 
quelle   on  n'auroit  pas  manqué  de 
donner  un  ridicule  ;  mais  ce  petit  inci- 
dent ne  m'a  pas  empêchée ,  quand  j'aû 
•été  libre,  de  reprendre  moft  deffcin, 
&  voici  pourquoi» 

Je  me  iùis  fouvenue  que,  (kns  une 
de  mes  précédentes  lettres,  il  nlVft 
échappé  de  m'ériger  ^n  juge  de  to» 
pièces  de  théâtre,  ôc  de  vous  tfre  q»^ 
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je  n'y  voyoîs  que  deux  Amours  vrai*- 
ment  tragiques.  J'ai  depuis  regretté, 
plus  ^une  fois ,  qu!un  Schaefpaer ,  o«i 
un  Corneille ,  n'euffent  pas  traité  celui 
de  Zarine ,  Reine  des  Schytes ,  que 
d'autres  nomment  Saces.    Lliiftoire 
nous  dit  qu'elle  étoit  fille  de  Marmarès, 
Roi  de  ces  peuples ,  qui  avoient  fubju* 
gué'les  Medes.  Cyaxare,  roi  des  vain- 
cus, attira  Marmarès  dans  un  feftin, 
où  il  le  fit  égorger.  Zarine,  Prihceffe 
aufli  belle  que  courageufe ,  parvenue 
au  trône  par  cet  événement,  levé  une 
armée,  &  la  commande  elle-même, 
brûlant  de  venger  la  mort  de   fon 
père.    Les  troupes  de  Cyaxare  ont  à 
leur  tête  Sfryangée ,  fort  gendre ,  Prince 
accompli.  Le  combat  s'engage  :  Zarine 
&  Stryangée  s'admirent  réciproque*- 
ment  pendant  le  feu  de  Taftion.  Atnfi 
leur  première  entrevue  fe  fait  au  tni^ 
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lieu  du  carnage  9  &  c'étolt  là  que  Fa- 
mour  les  attendoit,  pour  les  pénétrer 
d'un  feu  moins  fanguinaire*  Laviâoire 
fe  déclara  pour  l'héroïne.  Dans  le  cours 
de  cette  guerre,  dont  les  avantages 
font  balancés  >  les  amans  n'avoient 
d'autre  moyen  de  fe  voir  que  fur  le 
champ  de  bataille  ,  &  c'étoit  le  Eeu 
de  leurs  rendez -vous  galans,  bien 
réfolus  de  fe  combattre  avec  courage 
à  la  vue  des  deux  armées  >  fi  Toccafion 
s'en  préfentoit.  Enfin  Stryangée  de- 
meuré vainqueur  de  fon  amante  &  ^ 
feit  prifonniere  :  il  emploie,  pour 
çbtenir  fa  main ,  tout  ce  que  Tamour, 
fondé  fur  une  haute  eftime ,  peut  fug- 
^érer;  Zarine  ne  voit  en  lur  que  l'alW 
du  meurtrier  de  fon  père,  &,  furmom 
tant  fa  propre  paffion ,  menace  àe 
s'ôter  la  vie,  plutôt  que  de  manqua 
aiqc  vaines  d'un  père  chérie  Striangéc, 


fur  réducaûen  des  Hommes.   115 

<de  Ton  côté ,  n'écoutant  plus  que  fon 
àéferpoir ,  rend  la  liberté  à  fa  prifon- 
niere ,  &  fe  donne  la  mort.  De  retour 
dans  fon  royaume,  Zarine  y  règne 
avec  éclat ,  bâtit  des  villes ,  adoucit 
les  mœurs  de  (es  fujets,  &  les  défend 
de  fon  épée.  A  fa  mort  9  les  Saces  lui 
élèvent  le  plus  beau  monument  qui 
fût  chez  eux. 

N'cft-ce  pas  là ,  Monfieur,  un  troi- 
fieme  amour  vraiment  tragique  ?  QueU 
déchiremens  n'eût-il  pas  produit,  étant 
manié  par  un  grand  maître  ?  L'on  m'a 
dit  qu'il  avoit  été  mis  en  tragédie  t  mais 

far  un  auteur  qui  n'a  pas  réuifi 

Voilà  l'amour  tel  que  je  l'envifage: 
.01)  ne  devroit  jamais  l'expofer  en  pu- 
blic que  comme  un  fentiment  héroïque^ 
capable  de  porter  les  hommes  à  la 
vertu.  Après  cet  exemple,  que  l'on 
difç  encore  que  la  femme  cft  incapable 
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des  grandes  chofés,  &  que  le  fublime 
pafle  fes  forces  ? 
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LETTRE     XLIII. 

^UELQtJ'ASSURANCE  que  v6us  me 
donniez  ,  M.  le  Comte  9  que  ma 
perfëvérance  à  vous  parler  r^fon  tie 
TOUS  ennuie  pas ,  il  me  prend  fouvent 
de  grands  fcrupules  fur  cette  monotonie 
fi  peu  faite  pour  votre  âge.  }e  fens  qo^ 
feudroit  entrecouper,  avec  art,  mes 
diflertations  de  quelques  anecdotes  de 
fociëté,  ou  par  le  récit  d'aventurd^ 
inventées  à  plaifir  pour  vous  dékflèr 
Tjuelquefois ,  &  je  fuis  bien  loin  de  dé- 
sapprouver ceux  qui  favent  ench&fler, 
avec  adrefTe,  la  morale,  dans  dei 
Romans  ingénieux ,  qui  amufent  Tmar 
-gination  fans  danger ,  &c  remuent  k 
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COBur  d'une  façon  agréable  ;  c'eft  par* 
là  que  votre  Télémaqae  fera  toujours 
le  plus  beau  préfent  qu'on  ait  fsût  à 
rhumanîté.  Ces  Auteurs  rendent  »  par 
cet  heureux  a^fice  9  à  cette  icience 
prëcieufe,  le  mime  (ervke  que  Fon- 
tenelle  s^  ?e0du  ï  UÂftrononûe»  er^ 
comblant  ^  ps^r  l'agrément  de  fon  ^(çùi^ 
rintervsdle  qui  1^  féparcnt  du  commua 
des  leâeurs^  J'éprouve  malheureufe*^ 
ment ,  que  Içs  acuités  hinnaines  font 
feltes  les  unes  aiix  dépens  des  autres  ^ 
c'eft  vouloir  réunir  les  contraires  »  dans^ 
le  même  fujet^  que  d'exiger  qu'il  ait» 
k  la  fois,  un  jugement  folide  &c  une^ 
belle  Mnag^naéon  :  Ton  ne  remarqua 
pas  que  l'un  eft  excluiif  de  l'autre  i 
l'indication  eft  la  créa^ice  des  illur» 
4onsj  &claréflexionn'ad'autre.ei{etq\fi0 
de  nous  guérir  djî.  cejj  Ulttfions.  Poinç 
4c  jjQute  qiie  vps  Françoifes  ne  Tem-^ 
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portent  fur  nous,  par  les  agrémens  de 
refprit  &  des  manières  ;  continuelle- 
ment exercées  par  le  mouvement  d'une 
fociété  vive  &  gaie,  dont  elles  font 
Tornement  &  les  délices,  elles  ont,  â 
cet  égard ,  toutes  fortes  d'ayantages 
flir  des  femmes ,    que  les  hommes 
laiiTent  dans  Tintérieur  de  la  maifon» 
&  dont  les  vertus  domeftiques  peuvent 
être  le  feul  mérite.  Cette  différence 
prend  encore  fa  fource  dans  celle  de 
Bos  Gouvernemens  :  un  Anglois,  qui 
ife  regarde  comme  une  efpece  de  Sou- 
yerain ,  s'occupe  profondément  des 
aflaires  de  TAdminifiration  de  l'Efaf, 
à  laquelle  il  participe  :  chez  nous  9 
aucun  citoyen  ne  craint  un  autre  ci- 
toyen; oh-fe  croit  dJfpenfé,  par-là, 
de  ces  égards  réc^roques,  qui,  en 
France^  tendent  néceflàire  le  rappro- 
chement des  hommes,  &  produit  leur 
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dépendance  refpeâive  ;   nos  maris  , 

toiqours  vivement  agitéis  par  Tintérêt 

du  parti  politique  qu'ils  ont  adopté  y 

croient  avoir  autre  ctofe  à  foire  que 

de  pUdre  dans  un  cercle  de  femmes  : 

retirés  dans  les  Ueust  du  tendez-vous 

de  leurs  confédérée  9  ils  y  prennent  là 

tudeffe  qïie  produit' l'habitude  de  nô 

vivre  qu'avec  des  hommes ,  tandis  que 

leurs  femmes  ^   reléguées  dans  leur 

ménage ,  contraâent  la  dmidité  &  là 

^à'uchene,  inféparables  de  la  retraite 

où  elles  vivent,  Auffi  vos  Françc^fes 

bnf-eHes,  au  fuprême  degré,  l'art  dé 

découvrit  &  de  donner  les  ridicules^ 

lorfque  nous  autres  ne  fommes  frap-^ 

pées  que  dès  vices.  Paffez*moi  donc^ 

M.  le  Cômt^v  mon  caraâ;eteanglois,< 

Si  la.  fantâfie  voui  eût  pris  de  plàiré 

à  l'une .  de  vœ  compatriotes  ,  vom 

auriez  trouvré,  dans  fcs  lettres,. tou^ 
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les  cbarmf»  <pii!dles  fa^eot  répanâre 
dam  leur  commerce  ^tan^s^  que  vous 
agaves  ren(»>mré^  dans  les  mi^fiisesy 
qu0  (fuelqu^  trift^  vtécîtis*.   Mais  9 
comss^.diacuometfaigldKeaumcbofo 
qu'il  pcéfefc  >.  pmnettes^imu.  de  ms 
^bcim:  d'ay QÎf  rçiUpli  mon  ol^»  ea 
vous  d^vdbpfiràt:  à  vQus-*flBême  les 
ceffaurces  que  votre  qataâere  com* 
porte  9  pour  vow$  «citer  à  une  per- 
fed:b&  deiKt  tes.  i»t>g]^  cuflent  été 
plu^^kntst»  fije^sTavoîs  pa$  fii^^  votre 
aiteimon  fi»?  ka  mnymsbdl'y  arriver» 
C!eft  en  u&nt  dit  mêioèpnvilage»  v^ 
itW^Kgmmû  le  pro|etqu9  Viom.aves 
de  ikir«  d«^  eKiîui6Qn&  Tur  tws  le^ 
çl^s^deft  Aûfinces;  ibye«  sûr  qu'on 
oe  devient  profond^  dans.  eeUe  qu'on 
s'tift^  pr0pQ%9,  qu'apcèa  «voir  pm» 
des  sutrâs^  une  cynii«>ift«ice'géoérale  : 
je  di^  générale ,  parcQ  qu0  ce  n'eft 

que 
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^ûe  celle  dont  on  s'occupe  principale^ 
tnent,  qu'on  doit  coftnoître  à  fond; 
vous  manqueriet  votre  but,  fi,  dans 
la  fuite ,  vous  continuiez  à  voltiger  de 
branches  en  branches.  Vous  êtes  en«- 
core  dans  l'âge ,  oà  ki  paffion  de  favoir 
nous  fait  dévorer  les  premières  difïi- 
-cillrés  de  chaque  art  :  mais ,  ces  lu* 
ttàeres  primitives  prifes ,  dans  lé  rapport 
qu'elles  ont  i  votre  objet  capital,  il 
faut  revenir  à  fon  bat.  Vous  ne  pour- 
riez l'atieindrë ,  en  continuant  de  divi- 
fer  v^tKre  atténébi)  JSir  tous  les  autt^s; 
Vôtre  pUm  àéitrêtto  cPapprofondir  l'art 
militaire  &-lâ  ^Utiqiie  ;  c^eft ,  comme 
nous  en  l(<âiimes  déjà  convenus,  dans 
le  calme  du  cabinet ,  dans  le*  fecret 
domeftiquè ,  qu'on  â^hî  fe  livrer  à. ces 
études* 'Combien  de  fôii  le  feu  Lord^ 
mon  Mari  &  mon  père, ^  m'ont-il^ 
pas  aâbciéè  à  leorstitavaàx  littéraires, 
IL  Partie.  F 
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en  nie  chargeant  de  leur  faire   des 
extraits  »  fur  lefquels  ils  favoient  qu'ils 
poùvoiient  compter  1  Combien  de  fois, 
avant  que  de  porter  la  parole  dans  la 
Chambre  des  Pairs,  n'a-t-on  pas  eflayé 
devant    moi    Timpreflion    que.  Toa 
croyoit  pouvoir  faire  !  C'eft  dans  ces 
épreuves  favantes  que  s'eft  formé  mon 
jugement,  que  j'ai  fenti  tous  les  avan- 
tages que  pouvoit  procurer  aux  femmes 
la  culture  de  leur  efprit,  &  combien 
il  feroit  glorieux  9  pQur  elles ,  de  fe 
montrer  dignes  d'être  ;appeQées  à  de 
pareils  confeils  !  Votre  Molière. n'eut 
pas  confuké  fa  fervaate  ,  s'ij  eût  eu 
une  femme  dont  le  goût  pût  mériter 
fa  confiance. 

Au,  furplus ,  Monfieur ,  )#  vous  fais 
bon  gré  de  ne  ,m'avoir  pas^cpolfflu- 
nique  plut^  vos  remarques  [fvffJar con- 
duite que  j'ai  tenue  au  fujet  de  Cé^ 
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Wos  reproches ,  fur  l'indifférence  avec 
laquelle  je  vous  ai  écrit  daqs  le  teimpsy 
n'euiTent  pas  manqué  de  m'offenfer; 
&  vous  m'avez  devinée  »  en  penfant 
que  je  n'aurois  pu  concevoir  fur  elle 
quelque  inquiétude  y  fans  me  dégrader» 
N'allez  cependant  pas  croire  que  je  la 
.méprife  »  parce  qu'elle  eft  pauvre  & 
fans  naiflance  ;  il  ne  m'eft  pas  feule- 
ment entré  dans  la  tête  qu\]n  homme» 
tel  que  je  vous  fuppofe.,  p>lt  mettre 
quelque  comparaifon  entj-eime  femme 
qui  a  ^ne  ame  à  vous  offrir,  &  celle 
qui  n'a  que  des  fens".  Ne  vous  infiilte- 
rois-je  pas  en  vous  foupçonnant  capa- 
ble dé  jaloufîe  contre  le  Tailleur  qui 
me  prendroit  la  mefure  d'un  corfet? 
Toute  femme  qui  fé  pâme  fur^ces  lé- 
gèretés, s'avilit  ;  fa  colère  fait  prefque 
toujours  un  incendie  d'une  étincelle , 
que  le  dégoût  ou  le  mépris  aiiroil 
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iÂenttl  éteinte.  Tailipis  povst  rhomme 
4iiî  fe  tes  permet  ;  3  n'y  ^  Moyen  de 
le  cotrigei*  ^i/en  ne  tes  appercevtint 
pas.  Autfechofe  feroîe,  fi  ces  gentillefiês 
liëgéliëroient  en  hâiitudè,  ou  dans 
«in  attachement  formé  :  alors  ce  femt 
%ncbtiel^en  plils  teinpis  pour  hn  ^  pinf^ 
i}«\!nê  fenirte-,  qoi  aurôit  dû  carac- 
tère )  n'àûrbit  |>liâ  d'kutfê  parti  i  pfeit* 
Aè  qùè  de  lé  liléfeftîmet^  6t  »  quelque 
thofè  qu'il  en  cô^it  à  foh  cœur,  de 
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J*A!  feîtj  Monfiiètlr^  une  cohnoif* 
ftïîCé  ptëcièufe ,  Jahs  TAvocat  dort 
je  voiis  partôîs  patt  tonè  èe  mes  précé* 
dentées  lértrésv  Je  he  croyôii  Hencontrcr 
M  M  qu'un  Léj^^  ihà  furprife  ti'a 
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pas  été  médiocre  de  lui  trouve^  vmt^ 
littérature  très-variée  :  il  a  beaucpuf^ 
vécu  avec  les  Savans  :  vos  Acadé-i 
mîciens  le  confultent  avec  firuit  fyr 
tout  ce  qui  a  rapport  au  moral  &  au 
phyiique  de  fa  province.  Il  vient  de 
me  rendre  le  fervice  le  plus  agréable, 
en  me  procurant  les  ouvrages  d*uii  de 
vos  grands  MagUbats  François  (i)*  $î 
vous  en  exceptez  l'immortel  Montef- 
guieu ,  ce  LégiflateMr  des^^giflateurs» 
vous  trouverez  peu  d'AutQUfs^  dans 
votre  littérature ,  qui  ^pp^fpçhe^t  à». 
cet  homme  fublime.  Mon  fidlmifation 
pour  lui  eft  telle,  que  îe  n'ai  pu  r^fîfter 
à  la  tentation  d'çii  e^tr^ite  )§$.  i^or^ 
ceaux  qui  peuvent  étf^  \  aia  p^rtée^ 
le  vous  les  envoie  pour  voys  in(pifer 
l'envie  de  vous  Uvrer  à  une  le^luf^ii 

F  uj 


126        Ihfumct  des  Femmes 

dont  vous  retirerez  autant  d'utilité  que 
de  plaifir.  Elle  vous  montrera  un 
homme  vertueux ,  nourri  de  la  fleur 
des  belles-lettres,  plein  delà  connoiA 
fance  de  l'antiquité  favante ,  &  doué 
de  imagination  la  plus  brillante  &  b 
plus  fage  ;  )e  ne  connois  aucun  ouvrage 
où  les  convenances  foient  auffi  fcru- 
puleufement  obfervées.-  Quel  tréfor 
pour  vous,  qui  vous  deftinez  à  la  po- 
litique &  au  maniement  des  affaires  9 
vous  qui  devez,  après  vous  être  inf- 
truit  du  ifond  des  matières  9  vous  occu- 
per,.avec  le  plus  grand  foin,  deTob- 
fervation  des  bienféances  !  Je  le  répète, 
c'eft  dans  les  Œuvres  de  ce  grand 
homme  que  vous  trouverez  cette 
fbience  précieufe  pour  un  négociateur 
f>ortée  à  fa  perfeâion.  J'y  découvre 
un  autre  avantage  encore ,  s'il  fe  peut, 
.  plus  chérifTable  :  il  fort  de  cetta  leâure 
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tine  odeur  de  vertu  &  de  i^ndeur, 
qui  vous  pénètre  délicieufetnent,  & 
fait  naître  la  plus  grande  vénération 
pour  cette  belle  ame ,  qui  fe  déploie 
devant  vou&  ;  vous  ne  pourrez  lire  cet 
homme  admirable  fans  devenir  plus 
honnête  &  plus  jufte;  il  vous  offrira , 
outre  les  grandes  vues  qui  doivent 
occuper  le  Légifiateur ,  toutes  les  côn- 
noiiTances  de  détail  qu'il  faut  avoir  y 
pour  régler  avec  équité  les  différends 
des  Particuliers  ;  chaque  objet  eft  pré- 
fente  avec  la  nuance  qui  lui  convient , 
&  toujours  avec  une  dignité  qui 
ennoblit  les  choies  les  plus  commun- 
nés.:  Voiis  teiiiarquèrez  que  ce  Ch^f 
de  Ik  Juftice)  chargé,  par  état,  de 
conduire  des  corps  très  -  difficiles  à 
manier ,  poffede  l'art  de  leur  dire  les 
Mérités  les'plàs fortes,  fans  les  offenfer 
là  les  dégrader  ;  mm  v(MH  ftrez  effi^ayë 
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<}es  ttax^ux'  que  fuppofe  la  réunîoft 
<ftone  fi  grande  midnitt<k  de  eon«(^« 
&»(€$  ttans  un  fed  bomne»  fie  vou$ 
donnerez  que  la  vie  U  ^m  longue  ak 
pu  Aiffire  pour  le$  acquérir.  Enfin  vous 
«irez  peine  à  comprendre  conrunent 
Ig  féchereiTe  dé9  matières  conteotieu* 
fesf  la  barbarie  du  langage  du  P^ab» 
n'om  p^int  abattu  cette  bêle  imagi* 
i^aliony  ni  terni  le$  grâces  de  ce  fiyie 
enchanteurf .  Voijà  »  M.  le  ConHe,  le 
genre  d'hommes  pour  lefquels)  toute 
Ang^oife  que  je  (m  9  je  prendrons  de 
l'engjpueméntiSi  j'eufie  vécu ,  de  Ton 
temps  9  il  eût  été  pour  moi  l'imafie 
la  plus  parfaite  de  la  XKvinité  »  poît 
qu'il  a  donné  à  fa  nation  de  bon- 
nes loix  y  &c  l'exemple  dé  toutes  les 
vertus» 

A  préfenti  il  faut  que  )è  vous  fkfliP 
tin  aveu;  il  you^  convaincra,  que  ki 
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fleurs  que  je  répands  fur  te  témbeai» 

de  cet  illuftre  Savant ,  ibnt  ^  <de  9ia- 

part  9  un  hommage  bien  fincere.  D^ 

puis  que  )'ai  lu  i^  ouvpag4(y  je  n» 

croif  pl|i€  &voii  le  françok ,  6c  ^ains 

que  m^  lettres  ne  ibiem  pas  écrltei 

dans  cette  Langue  î  la  noUeflfe,  Fé^ 

léganee  ^  b  pweté  de  Ton  Ayle  me 

font  rxingir  fur  le  mien.  Je  (dois  ce- 

pendant  me  ooaâ4er  :  très-^peu  de 

François  peuvent   éfaler  Hiarnvotnàe 

4'une  au£  beUe  détio»,  aaiitdina 

mon  Âv0cat  me  l'a^^e^t^iL  iMak 

voîci  une  fingutarité  qui  m^aÂirpvîret 

u  Dè%  qu'un  homme  de  loi^  en  France^ 

»#  m'a>t-il  ajouté,  eft  aflèe  imprudent 

^  popr  faire  paroître  un  oiwrage  de 

n  beUes4etires ,  il  perd,  dès  ce  mo** 

^  ment,  prefque  tout  crédit  dansfon 

«»  éCat.    On   ne  peut  imaginer   que 

¥*  Phomme  , .  qui  montre  uiv  autre 
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m  itjiJ^  9le  celui  de  Jurifconfulte  ; 
n  putjSe  être  profond:  dans  la  con- 
>r  noifi&ncedes  lok..  Cependant  oit 
^  .ne  demai^e  compte^  ni  au  Ma^f- 
^  Irai  ,:ni  à  rAyocalty  du  temps  qu'ils 
If'.  p^vMt  perdre  au  jeu,  à  la  chafle, 
»  '^:ip§  Içs  cercles ,  mus  s'ib  cherchent 
1^  leur  déUfif  ment  dans  des  ouvrages 
»  de  littérature  ^  dès  ce  moment  on 
m  le^;qroik  entièrement  livras  à  toute 
^utre    xétude  que  ceUe  de;  leur  me- 
^  Xm  ;  ei^ir^M*il$  la  tête  de  Dumouln  \ 
tttm  dé  filaichiton,  leiar  remploi  dîmi^ 
f^  nuera.  .M.  de  Sacy  9  Avocat  aux 
H  Confeils,  difoit  fouvent,  quel'Acar 
Y^.démie.ayoit.fait  tort  à  (bacabifler. 
^'Xelle^^la  foBce  de  Topuiion  panai 
^fi|o^  >Ki  Mjâs»  airje  dit  v  comment 
jCpn^i^z-<Vj^s  oette  Qp'mionavecFad' 
inkation  que  tous  les  Ordres  de  la 
France  ont  i)tour  te  grand  homme 
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âônt  vous-  m'avez  fait  connoitre  les 

ouvrages  ;  car  on  y  voit  clairement , 

ôn.'y  fent  à  chaque  page,  qu'il  avoit 

k  iittërature  la  plus  étendue  &  la  plus 

agréable  ?  On  devoit  donc  le  regarder 

co!mftî>é  étant  au^deflous  de  la  place 

^util  a^  remplie  avec  tant  d'éclat.  «  La 

fi  différeace  eft  grande  >  m'a^t-onré*i 

»  pbndu  y   k,%  ouvrages  n'ont  paru 

»  qu'après  Ifa  mort  ;  Ton  ignoroit  foit 

>♦  ïecren  XJûi  peut  affuret,  s'il  eût  dé*-^ 

^  buté' >dansi)le  monde  par  publier  les 

>»  v<:ilimiés  qui  prouvent  Tes  connoifi- 

^  fafncey  Uttéraires ,  que  f  on^  n'en  eût 

»  pas  pris? le  droit d'imaîginer  qu'il  étoit 

»  incapable  d'approfondir lafcience  des 

»  loix?L'envie-reût  peut-être  relégué 

»  dan&lidaiTe  des  beaux,  dprits  ».    * 

•  Vou$^dévinez.fanB  doute,  Monfieur^ 

Sueleflî  mon  but,  en  vous  faîfant  ce 

iccir;  c*«ft  àà  vous  prouver  que  l'é* 
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tude  deâ  beUes^kttres  eft  nécei&tfe, 
indiipenfable  pour  tous  les  états: 
c'eft  de  vous  engager  à  cacher  aux 
hommes  les  moyens  par  lefquek 
vous  voulej!  parvenir  à  mériter  leur 
eftime;  travaillez -y  fati9  hrust;  ne 
parotiTez  occupé  que  du  foin  àeymt 
conformer  9  par  l'extérieur  i  à  leurs 
opinions.  Quelques  ÊiuiTes  qu'elles 
puiffent  être,  j'ofe  vous  le  répéter, 
votre  intérêt  vous  prefcrit  de  ne  les 
pas  choquer;  c'eft  même  im  devoir # 
dès  que  ces  déférences  ne  bleffent  point 
Phonneur,  &  nVrêtent  pas  y  os  pro» 
grès.  Tant  qu'on  vous  verra  vivre  & 
penfer ,  comme  tout  le  monde ,  oa 
croira,  que  vous  n'avez  que  les  idées 
&  les  vues  de;  tout  le  monde  ;  maiSf 
lorfque  l'édifice  fera  élevé,  &  qu'il  en- 
lèvera les  fuffrages,  perfonne  ne  vous 
demandera  cqmpte  de  Féchaffitud* 
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XL  faut  9  M«  le  Comte  »  que  je  ne  mu 

ibi$  pas  expliquée  avec  aflez  de  clarté 

fur  les  conOnls  que  je  donne  wx'fem^i 

mes  y  puifque  vous  doutez  encore  qu'il$ 

foient  praticables.  J*ai  d'abord  fuppof^ 

que  ie  parfois  à  des  perfonnes  prétç^ 

à  entrer  dans  le  monde ,  ou  qui  y 

vivent  déjà;.  dà^-lcH-s  )t  (m  en  droit 

de  leur  croire,  une  raifoncommeficé^t 

Si  j'sd  defiré  qu'elles  s'oceiipaiTent  des 

ouvrages  de  morale»  pour  apprendre 

'  à  fe  connoitre  elles-mêmes  »  j'ai  vouli^ 

qu'on  les  préparât  à  cette  étude  utiltf 

parles  livres  de  beile^lettres;  ^£iré^ 

ment  ^  ce  n'eft  pas  leur  impo&r  tmff 

pémt^ence  biep  rude.  Maî&  qui  eft^ce 

qui  les  jdirigera  dans  celte.  Cfflrrierf  i 
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Ceft  »  coitunfi  j^  vous  l'ai  dit.)  le  pre- 
mier homme  inftruit  qu'elles  connoî- 
tront;  elles  n'auront  qu'à '^defirer  d'en 
trouver,  &  leurs  recherches  ne  feront 
^as  longues;  Potirquoi',  d'ailleurs,  je 
k  répétl^rkifens?  ceffe,  *i?auroit-on  pas 
des  Maîtres:  de  ieHtes-lfettreS'  ftc  de 
morale ,  comme  oii  a?  de«  Maîtres  de 
mufique  ^  Cependant  r  quand  je  parte 
de  morale ,  n'allez  pas^^  croire  que  je 
y:emUe  les  affervir^à  celle  dfj^tftete  j 
bien  plus  capabàe  de  rekdre  les  hom-^ 
tnes^infenUbles^ôc  dursj^quede  pei«- 
feftipnner  leur  fociabilitji  ;  une  Stoï- 
cienne feroit  un  monftre  à  mes  yeux. 
Je  choifirois  dans  l'antiquité  Phitarque 
&  Sétfeque  j  par^  préférenpe  à  tous 
autres  ^  .parce  qu!ils  ont  vécu  dansile 
grand  mt^nde^.iqu'ils  :  ont  tnès.-iften 
connu  les  hoiàmes,  &.quèleitfs.pQfi* 
lapes  tendent  sncôns  à  nous  lés  xwdre 
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odieux,    qu'à  nous. garantir  de  no^ 

propres  fblbleiles»  Je  vous  parleFoisdé 

Ciceron,  aux  rifques  de  me  donner  lé* 

TÎdicnle  d'une  Savante,  s'il  étoit  facile 

de  £ûre  un  bon  extrait  de  fa.  morale; 

mais  plus  Sénèque  feid^le  $?être  ^pli-i 

que  à  refferrer  ki  pénfëes  dans  un  tour 

vif  &  conjcts  y  comme  l'a  Êiit  depuis 

FAuteur  des  maximes ,  plus  l'Orateur 

]|É>main.  paroit  s^être  attaché  à  éviter 

ce  ftyle  fententieux,.  H  a  préféré-  de 

délayer  fes.  idées  dans  dès  phrafes  .orof 

toires  ôcfonores,  qui-  en  rendent,  à 

la  vérité  y  la  leâure  pins  agréable ,  mats 

bien  moins  fruftueufe;   Ce  defir  de 

plaire,,  par  la  beauté  de  la  diâion, 

Çt  fait  fentir  jufques  dans  fes  traités 

philosophiques ,  écrits-,  peut^tre-,  avec 

trop  d'abondance ':  en  forte  que-  fes 

pénféeis  n'ont  plus^  nilaprécifion*^  ni 

k  nerf  que  femble  exiger  la  morak» 
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Vous  favez ,  au  refte ,  quVn  a-  de 
bonnes  tradudions ,  ou  des  extraits 
bien  îdkts  de  tous  ces;  Auteurs  anciens* 
Parmi  les  modernes  y  je  vob  le  Télé^ 
maque,  les EiTais  moraux deM^Hume^ 
Pope  9  la  Bruiere^  les  Contes  moraux 
de  M-  Marmontel ,  ks  bons  livres  fur 
les  paffions  9  fur  Tëducation ,  les  doutes 
furies  opinions  reçues  dansla  fodété^ 
les  coniidërations  de  Duclos  fur  \m 
mœurs ,  fie  nombre  d'autres  ouvrages 
l^en  penfés  &  Ixen  ëoits,  capables 
d'apprendre  à  (è  connoScrefoi-mémc 
&  les  autres.    Cç  ne  ferott  qu'avec 
précaution  9  fie  quand  leur  jugement 
feroit  formé  9  que  je  confierois  Mon<^ 
taigne  aux  femmes  :  )e  n'ai  pas  k 
d'Auteur  qui  ait  mieux  apprc^ondi  Iç 
tœur  humain;  je  l'admire,  fur-tout, 
dWoir  choifi  le  fien  pour  faire  fo) 
tovûts  d'anat^mie  morale  9  .maïs  foa 
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reptiôTtiie  pourroit  les  égarer.  11  en  eft 
de  même  de  ce  Moratifte  moderne  t 
que  }e  n'ofe  toujours  vous  nommer  ^ 
éf  quî^  avec  une  égale  profondeur  de 
vueSf  préiènee  des  opinions  encore 
plus  hardies.  Je  gémis»  quand  je  vois 
de  grands  hommes  perdre  ainfi  le  fruit 
de  leurs  travaux  &c  de  leurs  bonnes 
ituendonsy  en  alarmant  la  religion  ou 
la  pudeur.  Vous  avez  encore  Loke; 
quelqu'excellent  qu'il  foit,  c'eft  le  der^ 
nier  que  je  leur  propoferois,  parce 
qu'il  eft  beaucoup  trop  abftrait  ;  peu  de 
gens  font  en  état  de  le  lire  avec  fruit  ^ 
&c  à  Dieu  ne  plaife  que  je  veuille  faire 
de  mes  femblables  des  MétaphyGcien^^ 
nés  :  je  ne  les  engage  à  s'inftruire  que 
pour  s'éclairer  davantage  fur  leurs  de- 
voirs» pour  les  rendre  vertueuiès  par 
principes  9  &  Içs,  garantir  des  préjugée 
&ç  desf  r|Ç!^rs  >  qui  ibnt  ^effet  néc^iTs^im 
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de  leur  ignorance  ;  j*kîmeroîs  cent  fois 
mieux  les  Isûffer  telles  qu'elles  font, 
que  de  lés  livrer  aux  fnbtilités  de  la 
Dialeftique,  ou  d'en  faire  tles  raifon- 
heufes  importunes.  Mais  enfin,  com- 
ment veulent -elles  avoir  par  elles- 
mêmes  une  jufie  opinion  des  chofes, 
fi  elfes'*fe  concentrent  fans  cefle  dans 
le  cercle  étroit  des  idées  qu'elles  re- 
çoivent pair  la  tradition  orale  ;  fi  i 
toujours  environnées  des  mêmes  ob- 
jets ,  bornées  au  commerce  des  mêmes 
perfonnes,  elles  fe  condamnent  à  n'être 
que  les  fînges  de  leurs  parens  ? 

Le  plus  grand  obftacle  que  je  trotivc 
à  raccompliffement  des  fouhaîts  que  je 
fais  pour  elles ,  c'èft  la  fauffe  perfiiarffoff 
où  je  les  vois ,  qu'elles  font  incapables 
de  l'application  que  leur  înftruÔion 
exigeroit.  Mais,  encore  un  coup,  te 
élémens  de  TUftoire  .&  éés  bdlfis- 
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lettres  exigent-ils  une  fatigue  d'atten- 
tion ,    plus^  grande   que  ceux  de  Ja 
JTiufiqvie  ?  Cependant  elles  les  ont  dé- 
vorés, ces  élémens  :  elles  y  donnent 
des  dix  années  d'étude  &  d'exercice; 
&  Fon  voudra  me  faire  croire  qu'elles 
n'ont  pas  affez  de  tenue  pour  fe  fou- 
mettre  à  la  néceffité,  bien  plus  grande 
&  plus  facile ,  de  cultiver  la  plus  noble 
partie  df  elles-mêmes?  Oh  !  mes  chères 
amies,  j'ai  meilleure  opinion  de  vous , 
que  vous  ne  l'avez  vous-mêmes.  Vous 
êtes  fupérieures  aux  hommes,  pour 
tout  ce  qui  eft  du  rcflbrt  du  goût , 
dans  les  ouvrages  d'efprit;  vous  leur 
êtes  fupérieures  encourage,  dans  les 
maux  qui  afliégent  l'humanité  ;  quand 
Mtie  pafiion  ne  vous  égare  pas,  vous 
êtes  les  juges ,  par  excellence ,  de  tout 
ce  qui  conftitue  le  mérite  perfonnel  y 
toutes  les  fo.i«  qu'on  a  donné  à  votre 
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éducation  le  même  foin  qu'à  celle  A&i 
hommes  ;  vous  les  avez  étonnés  par 
vos  fttccès.  Defcattes  vous  croyoîi 
même  plus  propres  qu'eux  à  la  ^* 
lofo^hie  ;  peut-être'  ne  portoit*il 
jufques-là  votre  capacité,  que  parce 
que  le  difciple  qui  \\\\  di  le  phis  d'hon- 
neur fut  une  Princefle  (i) ,  auffi  cé- 
lèbre par  Ton  favoir»  que  par  fes  mal-r 
heurs.  Quoi  qu'il  en  foit»  croyez  moif 
vous  n'avez  befoxn  que  de  vouloir  >  & 
vous  pourrez  toiut,  {\  vou^  le  vouleii 
avec  force.  Von  m  vpm  pwii  ^^ffi{f 
dit  l'un  de  vos  grands  hommes  :  vouf 
ne  vous  croyez  incapables  d'une  appli^ 
cation  foutenue  9  que  parce  que  vous 
n'avez  pas  même  ethyé  de  vous  y 
livrer.  Quoi  !  parce  que  9  jufquVi  9  en 
vous  a  laiiTé  penfer  que  vous  ne  pour 

*  (0  filUabttb ,  Pria«efl9  9àktàm 
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Vlez  avoir  que  des  fantaifies,  vous 
Imaginez  que  les  forces  vous  inan* 
^uent,  pour  fuivre  un  plan  déterminé! 
*c*eft  vous  dégrader  ^  vous  vous  e^ 
fi-ayez  d'un  phantôme  de  votre  imagi«> 
nation*  Si  vous  croyez  que  les  ptin* 
4cipes  de  la  Morale  exigent,  pour  être 
tônçis  )  une  grande  contentbn  d'eC» 
ptît  &  des  études  rebutantes»  mon 
Auteur  favori  »  Montaigne ,  vous  dira^ 
4<  qu%  ne  font  pas  plus  difficiles  à 
^  coiliprenià'e  qu'uh  conte  de  Bocace, 
»  &  qu'un  enÊuit  en  eft  plus  capable^ 
>»  au  fottir  de  la  Nourrice  »  que  d'ap^* 
w  jprendre  à  fire  &i  écrire  >»•  Quelle 
eâ>  partiii  Vous 9  la  mère  tendre,  qui 
ne  xkfire  le  bonheur,  la  perfeâion  de 
fe  enfans>  &  qui  ne  jfbuhaite  ardem** 
ment  qu'ils,  reçoivent  la  meilleure  édui* 
canon?  Mais  ^al-^e  par  des  foc^aits 
vagîtes  Se  ftérile^ ,. qu'aucune  parvien,*? 
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dra  à  leur  procurer  ces  avantages  ? 
Puifque  chacune  de  vous  en  fent  tout 
le  prix  9  comment  ne  tentez-vous  au- 
cun moyen  de.  réalifer  vos  vœux  ? 
Pourquoi  ne  confultez-vous  pas  tous 
les  bons  ouvrages  qui  traitent  des 
mœurs  &c  de  Téducation  ?  Comment 
n'implorez-vous  pas  les  lumières  de 
tant  d'hommes  eitimables  ,  qui  fe- 
roient  fi  capables  de  vous  mettre  fur 
la  voie,  &  de  vous  diriger?  Prenez- 
vous  pour  votre. fille  tous  les  foins; 
avez-yous  fait  la  moindre  portion  des 
études,  qu^réducatioud'Adeleacoûtë 
à  Madame  Dalmane?  Et  vous  voulez 
avoir  les  mêmes  fuccès  !  Lifez  fon 
eftimable  ouvrage ,  il  vous  pénétrera 
de  rindifpenfable  obligation  où  vous 
êtes  de  feire  de  l'éducation  de  votre 
famille  l'objet  cafûtal  de  votre  atten-* 
tîon  &:  de  vos  foins  perfonnels.  Qui* 
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conque  ne  lui  reflèoible  pas 9  n'eft  pas 

véritablement  lucre;  ou  renoncez  à 

vos  vœux  indifcrets ,  &  convenez  que 

vous  ne  favez  pas  admer  vos  cnfans, 

ou  déterminez-vous  aux  travaux,  à  la 

méditation  ^aux  combinaifons  qu'exige 

Fart  de  les  bien  élever. . .  •  Vous  voyez^ 

M.  le  Comte  9  que  votre  Dom  Qui^ 

chotte  retombe  ,    à  l'heure  qu'on,  y 

penfe  le  moins  j  dans  le  délire  que  Ici 

caufe  fa  paflion  9  pour  le  bonheur  6c 

la  gloire  de  fon  fexe.  Heureufe  fi ,  en 

vous  comniuniquant  mQS  idées  fur  les 

femmes ,  il  s'en  trouve  quelques-unes 

que  l'homme  9  dont  je  fouhaite  le  plus 

la  perfeftion  9  puifle  appliquer  à  fon 

ufage;  car  ce  fera,  toujours  en.cher- 

<iif^i|it,à  hû  être  utile  ,ique  je  lui^prou- 

>ep^  ^  quel  ppint  je  J'eftime»      i 


u\: 


P,»S.  Il  me  vient,  Monfieur,  un 


i44  Influence  des  Femmes 
grand  (crupule,  fox  ce  c}u11  pourroh 
bien  m'être  arrivé  de  vous  préfenter, 
dans  le  cours  de  notre  longue  coneT- 
pondance ,  plus  d\ine  fois,  les  mêmes 
idées.  Ceft  le  msdheur  prdinûre  des 
Apôtres  de  la  Morale  :  comme  ils  ont 
à  perfuader  des  vérités,  qui,  malgré 
toutes  leurs  précautions ,  né  font  pas 
réjouif&ntes ,  ils  font  forcés  de  revenir, 
à  phifieurs  reprifes ,  fur  les  mêmes  pré- 
ceptes. Je  me  fouviens  de  n'i^voir  pas 
retenu  mon  catéchifme,  dés  la  pre- 
mière fois  qu^on  me  Pa  laît  lire. 
Voltaire^  pour  juffifier  fes  repentions, 
difoit,  que,  lotiqu^on  ti  une  opinion 
à  établir,  il  iaUoit  la  publier  dans  les 
carrefours ,  fur  les  toits ,  &  len  mar- 
teHerfifoàvenr  Itîs  çerveant  hutnaïns, 
qu'à  la  fifi  elle  y  entrâK  Oéft  bidi 
dommage  qu'il  ait  employé  un  fi 
r     .-  •^■.•'  '  .''-•     •   '  ^  — '  beau 
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beau  ssèle  à  plakfcr  une  caufe,  qui  m 
valoît  aflurément  pas  la  mienne, 


•* TV  III  II 

LETTRE     XLVI. 

V  DUS  êtet  encore  bien  François, 
mon  cher  parent,  puîfqije  Teftime  que 
}e  vous  ofFre  ne  vou«  fatisfait  pai 
atxtant  qifun  fendment  plus  tendre. 
Comme  les  femmes  ordinaires  n'ont  à 
vous  préfenter  que  des  qualités  agréa- 
bles, &  qtfdies  fe  croient  au  comMé 
de  leur  gloire,  quand  elles  fom  par* 
venues  à  exciter  des  defirs,  à  remuet 
fesfent ,  les  hommes  ont  cru  qrffl  étoît 
W  leur  honneur  de  produire  fur  elles 
fcs  mêmes  effets;  mais  fi  l'aimatit  8t 
fc  fer  étXMtit  animés ,  &  que  vous  les 
vîffiez  fie  glorifier  de  leur  excellence, 
l^»ce^tt%om  la  pOTflancede$''attirer, 
'/•  Partie.  q 
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pourriez-vous  trouver  ridicule  la  vanité 
qu'ils  tireroient  de  cet  effet  néceffaire 
de  leurconftitution,  &  d'un  avantage 
indépendant  de  leur  volonté?  Voilà 
cependant  à  quoi  fe  réduit  tout  le  mé- 
rite de  rimpreflion  d'un  fexe  furl'autrç; 
voilà  Iç  grand  mérite  dont  tous  1^ 
deux  fe.  font  tant  d'honneur;  ainfi  les 
deux,  {^es  font  convenus  de  préférer 
ces.convuKions  phyfiques  à  un  atta- 
cbem^  çclairé ,  profond  &  durable, 
nédç.rmtijne  conviffjon  d'un  méritç 
réçiprpjque. .  Mais  tous,  ces  honnêtes 
gpn?  iont-ils  bien  sûr?  qu'une  inclina- 
tion, qui  a  commencé  par  un  examen 
raifonné  du  caraâere ,  &  des  qualités 
de  l'objet  aimé ,  foit  exclufivç  de  çettç 
ivr^iTe.  à;  laquelle .  ils  attachent  ua  fi 
grand  prix  ?  croient -ils  que  ,  parce 
qu'un  gourmet  délicat  examine  avec 
attentionla  couleur  d'un  vin»  qu'illç 
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pablEîjdes-caiYijçD^til^rte-.qiifil  aura 
vaulU  coirfmenccrpât  fc  bien  affurer 
de  rexcelknce/de  ce  vin?  N'y  art-ilpas 
au  contraire^  tout  à  pariâr  ^  que  ^.  fi  fa 
yiic^fôn  bdoKit  &fon  goût  fontéga-^ 
l^tteskt  fatisifaits,  il  [^ijéférera^.àtpute 
autre,  une  liqueui;  dont'  i^  ^rabi^i^ 
çoflftlîtét  les  bonnes  tjpialités,  (Ju'il  s'y 
att£(chera;.conftamment»  &t  que  la  con-> 
fiance  qu'il  y;  aura  prife  ,  le  déter-* 
^ninèra  à  s'y  Uvjrer  fort?  Fëferve.  Trom- 
pés par  Tfàir  froid , '&quelquefpis  hau-* 
tâiii  des.  Angloifes  ^  les  François  les 
croient  peii  capables  de  cette  efFervef- 
cence  ,  qui  leur  paroît  fi  précieufe. 
Mais  plufieurs  de  ceux  qui  nous  con- 
noiffetlt,  vous  diroient  peut-être  que, 
fi,  confïmç  les  Françoifes,  nousn'é* 
parpiUons  pas  notre  iènfibilité,  dans 
de«  démonftration^  extéiieûres ,  cette 

Gij 
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rcttèllUè  loiffM  tout  M  profit  de  k 
m^foÂàéSir^  fiacre  attacbemcat  :  IV 
sMur  ikVft ,  M  Fiance  ^  qu'une  eTpecc 
et  )to}  l^ur  ama^  ^'^  Me  affûre 
Alritfuiii^  c'eft  Tii0trB  vie ,  notre  extf» 
tenee^  pâme  qu^m  ^tiépdû  tA  feodé 
fiit  ^ih  CKâmcti  p^^  r^écikit  pt»  tel 
Ff^HçôiliSf  btttutdup  ptusT  àii&cûUttt^ 
midi  k  fe  gafeMme  9  ija'à  la  teâdreff«f 
paft6  ^'«dlèl  fôm  phsi  fépMdiM»  ^ 
nous  ézm  le  ifiénâê  ;  râfn<)crr  n"^  k 
pbis  ibuvtm  !|u%k(i  ip^îtit  iks  feft$i 
ttn  àmyftm^nt  paflagtf  ^  thtd  Hd^ 
^^îft  une  àfeâion  dé  rànte,  t^eft  >i 
protêt  (Pune  efttivie  feuttt;  mMS 
n<yù%  vd^ons  )èà  komme^>  &  pitti 
fortement  noâs  ntnis  âttàdion6  à^ï^ 
qut  â  touché  nôtre  cœur;  &  è'eft  en^ 
Côte  im  ttÊ^  natutel  <)e  b  âlfiéifence 
de  nos  gouvernemehs  te  de  Ad 
nnoenis.  /t  m  ékidé  pës  m&t  dtn^ 
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^  Rémû  :  vam  en  vérké  vo^^  en^ 
thoufiafme  pour  le  perpétuel  m^nfouff 
M  ranioiir^  «l'étûnne  :  îl  me  f^iJiblt 
(oujoun  qu9  vous  prenez  Tômbrepottr 
le  corps  :  c^te  erreur  mi  paroit  l>eau«> 
coup  plus  importante  que  vous  ne 
croyez  y  parce  qu'elle  peut  confidéraT 
bletitent  in^uer  fur  le  bonheur  des 
Mariages.  Votre  habitude  de  croire 
qu^l  nV  a  de  vrais  plaiSrs  que  dans 
k  ftènifit  è^  la  paffion ,  vous  gâte 
l^nagmation;  die  ne  vous  biile  plus 
de  fenfiWit^  pour  les  plaîfirs  de  Kn-r 
aoeence  ;  blafés  par  lç5  liqueurs  fortes  % 
voua  n'avea  f>lus  dé  palais  poi^  lei 
boiflbm  &lutàires;i  Qutf  vous  voui 
CQisnoiflet  mal  en  voiiwtél  {<ûiq  de 
«oitfir  après  ces  méihéores  qui  vçu« 
éUausEfeiiet  fie  qui  vt^us  ^gartn^  il 
vous  f^itendien  bien  voiintérétts  »  voua 
â^  i9Xi%  poyr  \e^  chp/^ 
Giij 


fimpks  :  ne  verrêx^^-vous,.  jamais   que 
tes  grands  éhr^nlqmem  de  raine  la 
hïffynt  brentôt  dans  ijfœ  fdkude.qui 
lui  r^nd^fiii  L^tstiftçnceinfiippof  td|>le> 
"Qui  éft^ce'<iiii  menenaDS  Angloqssm  là 
confompiiofli^  Ceft  prefque  tQupurs 
l'abus  qu'ils  font  de  toutes  leurs  facultés. 
Moins  dlftraits  que  vous,  par  la  foàété 
des  fônunes,  livrés.  àjeuxfnîjêmes,,& 
fans  crainte  de  déplaire  àunfexe  qulis 
bravent,,  ils  font,  beaucoup  plus.ex- 
pofés  que  vou$  à  donner  dans  la  dé- 
bauche. Ceft  après  s'être  livrés  à  tous 
les  excès'  du  vin ,  du  jeu  &c  des  femmes 
publiques  %  qm  Pénnui .  te^vgtigne,  & 
les  coilduit  afiii^(uicide«  Tatiifis  qu'avec 
plus  d^onib  mie  dans^leW^  jôuiilances^ 
àvecplufs  d'drâr^dàns  l^ufâge  de  leur 
liberté,  avec  tiifei  plus ^jufie  idée  cte 
ce  que  c'eft  que  la  -volupté ,  ik  euffent 
joui  plus^  long* t^mps  &  ^us  déUdeu- 
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{ement.  L'homme  véritablement  vo- 
luptueux eft,  â  mon  gté  ,  celui  qut 
fait  attention  au  plaîfir  <îu'il  fent ,  qui' 
fait  le  graduer,  le  fufpendre,  le  fa- 
vourer  à  longs  traits^  le  diverfifier,  & 
fe  ménager  toujours  quelque  nouvelle 
jouiflance   pouf    le    lendemain.    Le 
v.oyageur  prudent,  qui  fepropofè  une 
longue  coutfei  ne  la  commence  qu'à 
petites  journées  :  tout  ce  qu'on*  veut 
ftiire  le  mieux  qu'il  eft  poffible ,  de- 
mande de  la  réflexion  &  des  calculs  : 
la  fcience'de  vivre  eft  un  art,  qui, 
comme  tous  les  autres,  exige  descôm* 
binaifons  &  des  foins.  Demandez  a 
Saint  Evremond  ,  à  Fontenelle ,  s^ils 
ont  fourni  une  èarrière  aùffi  long-tems 
agréable'&:  faine,  fans  y  aVoîr  fait  at- 
tention, fans  avoir  réflëclri  fur  la  né- 
^é&ié  de  laitiodératîon',  de  la  fobriété 
&  dé  l'économie  de  leurs  'poiivoirs." 

Giv 


Soyezsûr  que  ces  véritables  épicurîeii^ 
pnt  ëvîté  les  grandes  fecoufles  de  l'ame^ 
Se  les  plaifirs  victens,  avec  le  taéine 
foin  que  le  commua  des  hommes  les 
cherche.  U  n'appartient  qu'aux  gens 
iages  9  aux  phibrophes- pratiques,  de 
donner  des  leçons  de  plaiiir. 

Belle  morale  pour  une  femme  qui  a 
maintenant  deux  jeunes  gens  à  coi>- 
duirelCe  font  vos  jolis  coufins^  xm& 
pents  parens»  du  collège  de ••  •  • .  Mon 

père  a  obtenu  du  Baron  de que 

fes  fils  vinfifent  pa&r  avec  nous  les 
derniers  quinze  jours  des  vacances. 
Nous  fonunes  déjà  tous  les  <roi$  grands 
amisr  Vous  connoifl'ez  ma  folie  pour 
les  jeunes  gens  de  cet  âge.  Une  des 
cuiioiités  du  château  qui  les  a  te  plus 
frappés,  c'efl,  commrde  raifon ,  mon 
plateau  volant  Se  chantant*  Je  n'ai  pu 
me  refiifer  au«  vjves  inilanccs  qu'ils 
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m'oot  iaU^,  de  ks  aider  à  en  faire  ùii 
autre  du  même  genre*  Ceft  une  des 
grandes  affinres  à  laquelle  notis  pafibns 
notre  tems.  Fannî,  qui  doit  fourmrle 
moteur  de  toute  la  machine,  eft  notre 
quatrième  ardfte  :  je  ne  rou^s  point 
de  vous  avouer  que  je  mets  la  main 
à  Tœuvre  avec  le  plus  grand  intérêt. 
Le  plaifir  que  je  procure  par  cette 
complaifance,  eft  pour  moi  une  jouif- 
iànce  \  car  ]*ai  toujours  été  heureufe 
du  bonheur  des  autres.  Je  prévois  une 
occafioh  bnllante  &c  prochaine  ^  où  ce 
cW*d*ceuvre  pourra  paroître  avec 
i^ty  &  combler  de  gloire  Tes  auteurs.' 
On  s'en  iàit  d^avanee  une  très-grande 
fSte» 


"^ 
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X-^EPUIS  que  noi^s  vivons  à  la 
campagne,  Monfieur,.les  mœurs  de 
1^  proyince.  x^ovs  ont  gagné..  Nous 
croyons  que  tous  les 'petits  événernens. 
qui  nous,  arrivent  méritent.  4je  Axer 
l'attention  de.  j'unîvers  :^on  dit  'que 
Voltaire  lui-même  s'étoit  rouillé  fur 
les  bords  du  lac  de  Çenévê.Ç^eff  donc 
çn  vous,  demafldam  grâce  pour  cet 
çnfaotillagç  ;i,  guç  je  veux  vous  faire 
part  dç  cç  qui  yierit  de  fe  paîTef  a 'la 
pêcJbe  xle.  cet  éjang ,  qu)  eft  dans  le 
bois  ou  nous  avons  quelquefois  chaffé 
enfemble  :  vous  vous  rappellerez  qu'il 
eft  à  près  d'urRji:  Héiie  tlU  château.  Au 
milieu  de  cette  thébaïde*.  Ton  ne  trouve 
d'habitation   que   celle  du  Meunier. 
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Comme  j*ai  grand  foin  ^  pour  la  famé 
de  mon  père,  de  faifir  toutes  les  oc- 
cafions  de  lui  procurer  de  la  diffipa- 
tion,  i'a:  voulu  profker  de  cette  pêdie 
pour  ràiTembler,- avant  les  froids  de 
Fhiver  ,  la  nobleffe   des  environs  •& 
quelques  citadins.  Mon  deffein  a  encore 
été  de  donner  à  nos  deux  jeunes  parens 
une  petite  (ètt  où  leur  joujou  de  table 
pût  leur  faire  honneur  &  plaifir. 
.   Mon  grand  embarras  étoit  de  trou- 
ver où  dônrier-à-dinfer,  fur  le  lieu,  à 
tout  ce  monde.  Je  me  fuis  tranfportée 
au  monfe^av^ec-lC-Maître  d'hôtel  & 
k  Cuifiniêr  '-:  nou^  n*y  avons  trouvé 
qu'une  chambre: ià -cheminée.  Uhon- 
ïïéte'Meûnier  s'eft  empreffé,  voyant 
mort  deffein,  de. m'oftrir  de  faire  ran- 
ger,: dans  fort  cellier,  fon  bagage  & 
fon  Irtyipourm^Hlonner  une  cuifine. 
Mais"oà  manger,  fi  ce  n'eft  dans  la 
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grange?  encore  4t^t*eUe  pleine  ait 
fourrage.  Nous  vîmes  qu'en  entaflant 
le  tout  dans  le  fond  y  nous  pourrions 
nous  procurer  un  efpacd  pour  une 
table  de  vingt*cmq  ou  trente  couverts^ 
L'on  avoit  ménagé  dans  cette  gran^ 
un  retranchement  pour  l'âne   ôc  la 
chèvre.  Nôtre  bon  Meunier  nous  afliira 
qu'on  pourroit  facHem^t  le  fuppri- 
mer,  &  enfuité  le  rétablir.  Rien  n'eft 
impoiCble  avec  de  la  bonne  volontéé 
}e  vous  épargne  les  autres  détails  9 
pour  en  veiiir  aux  grands  événemensi 
La  veiHe  du  jour  fixé  pour  la  pédie» 
î'envoyai  le  CuUinier  avec  le  fourgon 
muni,  à  ce  que  je  croyois»  de  tout 
ce  qui  étôit  néceiTaire  pour  cette  foEé» 
Le  lendemain  nous  arrivons  fur  Fétangi 
Nos  voilins  s'y  étoient  rendus,  les 
hommes  en  chaiTant  9  les  dames  ett 
voitures*  le  les  avois  avertes  de  venir 
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en  petHSti^l'atr^  afin  que  tout  répondit 
au  lieu  qui  dévoie  ks  recevoir.  Par 
ime  autre    prévoyance  de  la  mèm$t 
éfpece  9  comme  il  faUoît  donner  un  air 
de  vie  au  défert  où  je  les  àttendoii# 
je  les  avois  priées  d'amener  leurs  fem- 
mes &c  leurs  domeftiques  s  d'un  autre 
côté,  îe  penfe  toujours  que,  quand 
les  maîtres  font  en  gaieté  9  il  faut  qutf 
tout  leur  monde  en  profite.  Vous  en* 
tendez  que  ce  n'étoit  plus  b  faifon  de 
faire  trouver* là  des  bergers  danfant 
Air  fe  gazon.  La  fraîcheur  de  l'automne 
commence  à  fe  £iire  fendr.  Je  n'atob 
cependant  pas  négligé  d'appeOer  quel^ 
que^  Mufioens  pour  en  donner  là 
furprife  aux  convives  pendant  le  dîner# 
j'oubliob  à  vouai  dire  qu'au  moment 
àè  partir  pour  le  rendez- vous,  j'eus 
grande  peur  que  tout  mon  pro}«  ne 
masquât ,  &c  que  les  débourfcS  que 
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j*avois  déjà  faits ,  en  efpérances   de 
jdaifir,  ne  me  rentraflent  point.  L'on 
vintm'annoncer  que  la  Meunière  étoit 
accouchée  pendant  la  nuit.  Je  me  re- 
prochois  déjà  d'avoir  peut-être  hâté 
cet  événement  par  la  révolution  que 
pouvoit  avoir  caufée  à  cette  femme 
l'apparition  de  gens  comme  nous  dans 
h  chaumière  de  Phikmon  &  Baucis. 
Mon  Médecin  ,  qui   étoit  de  notre 
partie ,  monta  en  cabriolet>à  ma  prière, 
pour  aller  d'avance  prendre  foin  qu'il 
lï'arrivât  rien  à  l'accouchée,  &  que 
cet  incidenlJie  troublât  pasJa  fête.^ 
-  Au  milieu  de  la  pêche,  on  prit  un 
brodiet  monftrueux  ,   que   plufieurs 
hommes  a  voient  bien  de  la  peine  â 
liiaîtrifen  Les  cris  de  joie  des  Pêcheurs 
raffembjeiîent  fur  la  chauffé€t  tous  nos 
friands.  -Grande' dHrertation;entr'eur 
pour  favoir  à  quelle  fauce  on  le  met^ 
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troit.  Mais  ce  qui  caufoit  bien  d'autres 
i|ic5[uiétudes,;G'eft,que  l'on  manquoit 
^'un  vaiflfeau  affez  .long  pour  le  faire 
cuire  fans  le  déshonorer.  C'étpit  une 
vraie   dëfoIation._  Au  milieu  de  ces 
pjc-çfondes  délibérations  y  où.  je  tenois 
mon  coin ,  je  me  rappellai  le  fameux* 
tvirhot  d^  Jûvenal,'&  j'opinai  gra^- 
ment  d'après  lui,  qu'il  étoit  indifpe;!-- 
l^blô  de 'Convoquer  le  Sénat  dans  une, 
occafion  de .  cette  importance.  Noi^^ 
avions-là  des  convives  «  qui ,  comme* 
Hxeijx  du.Ppëtejj^  aur oient  diftingué^ 
>jj^u  premier  coyç^de  dentr,  l'huître  de. 
>^  Gfce^  ^?  celles  des  raçhers.  de  Lu-r 
n  crin,  oji  du  promontoire  de  Rutype*. 
H  Ils  voiis.auroient  dit ,  au  fimple  çoup^ 
»  jij'œiW.  ^^:  m^^  .P^^,^g^  venoit  ^yn:  hé-^, 
>j .rlilcn.dfi.mer  >>.  'J^}^^^  Ç^^tf  joyeufa 
agit^ftÇ[Çpfini^vcepeijd^nt  p^r  conve^ii^. 
qu'il  ;:^)lQit,  .dès^.j^u'on  ne  pou;Y^i^  ^ft 
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manger  d'un  feul  morceau,  fe  détcr* 
miner,  en  foupirant  fur  cette  cnidle 
tiéceffité,  à  couper  la  t£te  de  ITiydre 
pour  enfin  en  demeurer  vainqueurs. 
Pendant  ce  temps-là,  nos  deux  îeunes 
parens  voguoient  dans  les  nacelles  Air 
fttang. 

'  Cependant  on  dreiToit  le  couvert. 
Nous  avions  beaucoup  plus  de  monde 
^e  nous  n'en  attendons.  B  ÊiBut  ^ 
pour  allonger  la  table  ^  prendre  chez 
le  Meunier  des  tréteaux  ftc  des  planclttfs 
qifon  ajufta  comme  Pon  put.  C*eft 
fcr  ce  grand  théâtre,  que  parut  avee 
honneur  le  chef-dPceuvfe  de  média- 
tique de  nos  petits  amis.  tJn  iiir^out 
de  vermeil  eût  juré  dan^  une  grangef 
éelui  que  deux  écofiefs  avotent  £ât^ 
y  étoit  bien  plus  convenable.  Nous 
avions  empk)yé  à  &  formadon  les 
deux  pavillons  du  précédent,  zpAh 
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L  leur  nouvelle  deftination  ;  au  fieu 
lu  bâtiment  carre  long  du  milieu  «on 
^voît  pofé  horifontalement  un  cilindre 
mobile  9  &  fait  de  fil  de  laiton»  comme 
les  cages  à  oifeaux.  Le  tout  ëtoit  fur 
une  ièule  planche  bien  peinte  &  joli- 
ment contournée.  L'un  des  pavillons 
contenoît  une  ferinette,  &  l'autre  un 
écureuil  drefle  par  Fanni  :  on  ne  voyoi( 
m  ITun  ni  l'autre»  Lorfque  l'on  entr^ 
pour  fe  mettre  à  table,  on  fe  contenta 
de  louer  la  iingularité  &  l'élégance  de 
cet  édifice.  Perfonne  ne  parut  fe  douter 
du  myftere  enfantin  qu'il  reeeioit«  Mei 
^K  ieunes  gens  pétiUoient  d'împa* 
ùence  de  voir  la  réuffite  de  leur  yx^ 

L'attention  qu'on  y  fwfoit  î^\  bien*- 
tftt  détournée  par  un  fujet  plw$  inn 
portant.  Votre  Miladi  9  que  vous 
Wycz  fi  fenfte,  «'étgit  hiçaocw^ 
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d'un  jowjou  fort  inutile  dans  un  dërert^ 
&  elle  ,  comnié  le  Maître   d'hôtel, 
àvoîent  oublié   tout  net  ^  reffentiel, 
<!'eft-à- dire ,  des  fieges  de  table,  au 
moins  pour  les  damés.  Où  en  trouver  ?... 
On  n'eut ,  pour  en  tenir  lieu ,  que  des 
bancs  de  bois ,  des  facs  de  farine  &  des 
bottes  de  paille.  Mais  le  befoin  les  con- 
vertit fur -le -champ  en  fauteuils  dé- 
Ifcieux  :  on  avoit  grand  appétit.  Les 
uns  voulôient  même  en  faire  des  Kts 
de  table  y  à  la  façon  des  Orientaux  : 
les  autres  préten4oicnt  que  nous  ne 
pouvions  manger  qu'à  Teuropéenne, 
puffque  nous  n'avibns  pas  k  nos  ordres 
ces  charmantes  Balliaderes ,  qui  vont 
iégayer  les  repas  des  Sultans.  J'admi- 
rois  avec  quelle  gaité  deux  chevaliers 
.xte  Saint-Georges  (i)  ;  car  Milord  *** 

Ui»- '-^ •  '■  ■ 

'(i)Cet  ordre  eft  suffi  connu  (eus  le  nom  d*aràv 
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eft  venu  paffer  quelques  jouris  avec 
mon  père,  une  grand'croîx  de  Saint- 
Louis  ,  un  Préfident  &  un  Avocat 
général  y  pccupoient  la  même .  place 
dontv.on  avoit  dâogé  la  chèvre  & 
Fane*  Mais^  vous  favez  que  grande 
chère  &  belle  humeur  font  tout  paffer. 
Quand  on  fe  fut.  arrangé  le  moins 
mal  qu'il  étoit.poffible,  &.que  le  dîner 
fiit  commencé ,  je  preffai,  à  la  grande 
fatisfaâron  de  mes  dqux  jeunes  amis^ 
le  reffort  d'un  de  leurs  pavillons  pour 
ouvrir  la  porte  ^  à  Téçureuil ,  & ,  lui 
donner  l'entrée  dans  le  cilindre.  Je  ne 
faurbis  vousi  peindre,  la  furprife  que 
caufa  fon  àppisirition  .ftibite ,  avec  fa 
fuperbeqfiieuev&  fon  air. dégagé, Mie$ 
deuxinéc^h^niçiens  étaient  au  comble 


4«  la  Jirrcdert,  pedie  plus  aocMo  orcjfe  fé(^4ter 
de  TEurope  :  il  a  précédé  .celui  do  $9int-Micbel^ 
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de  la  )oie«  L^ëcureuil  fe  mit  bientél 
en  exercice.  Autre  furprife  d'entendre 
les  fons  mélodieux  d'un  prélude  ^  & 
enfiiiteun  air  agréable,  donné  par  lai 
ferinette  mife  en  jeu  par  fe.  mottve* 
ment  l^ue  le  petit  faltinfoanque  coni« 
muniquoit  au  cUindre*  En  preflânt  un 
autre  refibrt  »  *]e  faifois  changer  l'air 
qu*on  venoit  d'entendre  :  la  marîo^ 
nette  rentroit  dans  f^  retraite ,  &c  en 
foftoiti  volonté.  Vous  entendez  qu'on 
ne  tarda  pas  à  deviner  le  myftere ,  mak 
nos  jolis  parens  v^tn  eurent  pas  moins 
le  plaisir  de  la  furprife  qullscaufoient^ 
&  la  gloire  du  fuccés.  Il  fiiUut  ehfinte 
nfer  de  toute  mon  autorité  pour  que 
vcrven  (i)  n'explrftt  pas  fur  te  tas  des 
bonbons  qif  on  vouloit  loi  donner. 


(i)  Kom  «Itt  perroquet  que  le  poimt 
ie  OttUf t  •  f«nd».  c^lèb»» 
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Pbttt<>éttt  y  à  ce  téck)  vous  demati* 

dez-vous  â  vous^tnénw^  M*  le  Comte  ^ 

coniittexit  cette  mâme  tête,  qui  vous 

a  tenu  des  prdpos  fi  graves  ^  peut  loger 

IttS  idées  qui  la  portent  a  travailler  à 

des  hochets  avec  des  enfans.  }e  gagâ 

que  voifir  êtes  tenté  de  croire  que  c6 

n'a  été  que  dans  mes  botis  intervalles  ^ 

que  je  vous  ai  pu  paroitre  fi  raifon^ 

fiable.  11  ne  tiendroit  qu'à  moi  de  vous 

tépondre  d'abord  »  que  Newton  a  bien 

commenté  rApocalipfe  ^  que  l'auteur 

d&f£fpri€  det  Loix  a  fait  le  Temple 

de  Cntde^  que  le  fivère  Caton  s'eû<^ 

nivroii  quelquefois  ;  eofuite  îe  vous 

ferois  une  favante  diflertation  pour 

VO^  prouver  qu'd  eft  dans  la  nature 

et  Tefprit  homam  d'aiHer  les  contraires^ 

Mbisialflbn^iesbtUevefées  de  la  meta* 

phyfique  pour  cesînftam  iftcÂ&s ,  quine 

flous  tkniMKy  hâas  !  ^aie  trop  Souvent 
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pûvrr  nos  plaifirs.  J'ai  dés  chôfes  bien 
plus  preflfées  à  vous  raconter.  * 
•  La  dif^tte  des  fieges'oUigeoit  plu« 
fieurs  de  nos  hommes  à  fe  tenir  de 
bout  derrière  les  dames.  Ils  r<ecev<Mefît 
fur  leur  pain  les  mbrcaux  qu'elles  leur 
ddûnçient,  &  aboient  de  tems  entems 
('afleoir  fur  des  trônes  qu'ils  s'étoient 
faits  avec  des  fagots^ 

Autre  malheur!  Les  verres*  man« 
querent  ...«•••  Mon  père  imagina  de 
faire  verfer  le  vin  dans  un  grand  fala- 
dier ,  qu'un  Laquais  tenbit  élevé  ;  89ces 
Mellieurs ,  avec  des  ^chalumeaux,  fe 
mettoient  au  tour  pour  boire  la  fanté 
des' dames. 

La  tête  9  toujours  pleine  des  mœurs 
de  nos  anciens  maîtres  les  'Romains, 
î'avois  concerté)  avec  mes Muficiéns, 
que  le  morceau  par  excellence  ne  feroît 
iervi  qu'au  ion  des  initrumens.  U 
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JM«ntre  d'hôtel  avoit  envoyé  chercher 
«%a  château  les  ornemens  qui  dévoient 
parer  &  couvrir  ce  plat  d'honneur,  6c 
remplacer  le  plateau  vivant.  Le  Mé- 
decin, qui  a  le  cerveau  un  peu  poë"« 
tique,  difparut  un  moment  pour  aller^ 
difoit-il ,  s'affurer  par  lui-même  fi  tout 
étoit  bien.  Le  traître  s^étoit  bien  gardé 
dp  me  £aire  part  de  Ton  vrai  deiTein. 

Quand  tout  fut  difpofé  à  fon  gré ,  il 
rentra,  &  la  mufique,  à  laquelle  oi^ 
ne  s'attendoit  gueres ,  fe  fit  entendre^» 
Elip  annonçoit  le  be^u  brochet.  «  A 
»  rinftant,  c'eft  Juvénal  qui  parle,  les 
»  portes  du  fallon,  tournant  fur  leurs 
»  pivots  mobiles,  s'ouvrent  pour  laiffer 
»  entrer  le  (liperbe  morceau^  Le  Lir 
»  burne  (i)  qui  le  précède ,  nous  avertit 
w  de  rendre  nos  aâions  de  grâces,  6c 

(i)  C'était  un  Officier  dupaUis  de$  Empereun» 
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M  ^t  cônfacf  er  cet  heureux  jour  an  b<m 
Il  génie  ^ui  ttcmi  prùcâroit  im  mets 
»  digne  tfétré  offert  âa  grand  Pon- 
»  ttfe  (i)  ». 

Or ,  ce  mets  ëtott  couvert.  Dès  quB 
ftit  placé  9  aiu  (on  de$  mftrumens,  je 
priai  la  danoe  qui  étoit  au  imlieu  de 
h  table,  vis-à-vis  mon  pcre,  de  von* 
loir  bien  découvrir  aux  yeirîc  tïes  mor^ 
tels  attentifs ,  cette  merveille  que  le 
deifus  nous  cachoit.  Elle  le  fit  ;  mais 
quelle  fut  notre  furprife  à  tous  de  voir, 
au  lieu  du  poiflbn  tant  fêté ,  le  petit 
garçon  dont  la  MeÛniere  étoit  accoih 
chée  :  c*éto5t  un  tour  du  Doéteur  :  le 
mal  étoit  irréparable.  Si  j*avoîs  vmk 
in*en  formalifer ,  je  n*éù(k  trouvé 
petfonne  de  mon  avis  ^  tant  cette 

(i)  Ces  Empereurs  avoient  eu  la  fage  polid^ 
de  rënnir  dans  leuff.main  la  puiflance  àrUt  & 
TautotïtiS  reîîgteurc»  , 

Êicétie 
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facétie  fut  agréable  à  tout  le  mohde^ 
fans  en  excepter  rnes  deux  jeunes 
gens,  qui  fe  tenoient  les  côtés. 

Dès  que  l'enfant  fentit  Pair  éxté» 

TÎeur  j  il  fe  mit  à  crier ,  à  remuer  fes 

pedts  membres,  &  nous  donna  un  jet 

d'eau  très-plaifant.  Vous  concevez  quel 

fut  l'effet  d'un  fpeâiacle  auffi  peu  dX^ 

tendu  ;  je  craignois  que  mon  père  n'en 

fût  incommodé,  tant  il  fe  livra  au 

plaifir  général  de  nos  convives.   Le 

brochet  ne  fit  plus  la  fenfation  qu'on 

en  aroit  efpéré  ;  nous  en  étions  bien 

dédommagé  par  la  belte  humeur  que 

cette  efpieglerie  n^avoit  fsût  qu'aûgi- 

menter. 

Au  milieu  de  ces  folles,  je  me  figuf 
rai  voir*  paiTer  par  hafard,  datks  ce 
moment,  fur  la  chauffée  de  l'étiangt 
deç  voyageur?  4^  J'Afie ,  qui  réculoiént 
d'horreur,  trompés  par  le  mets  qu'oâ 
IL  Partie.  H 
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«;voit  iùbftimé  au  brochet  ;  qu*à  lein 
V^our ,  jls  s^Éoiçntempréffés  de fâre 
le  récit  «efirayant  d'un  repas  ft^mnel, 
4oiit  ik  avoîent  été  tes  témoins  ocu« 
iaires,  &  qui  leur  avait  pnouvé  que, 
id^  tous  lesanti^opophages ,  ksfrattçok 
font  les  plifô  atroce»,  parce  que  ceux«« 
)à  me  mandent  que  des  hommes  morts, 
«ôtfs,  ou  bouillis,  tandis  que^ceux'^d, 
d^ W  ctuauté  plus  raiînée ,  font  fèrvir 
éiïr  IwT  tîstblç  des  ffnfkns  vîvans  ;  que 
ne  n^çft'tti  la  mifere,  ni  la  famme ,  qui 
^rtônt  le  peuple  i  cette  extrélhité  , 
mas  quil  eft  dWage  confiant  que  les 
^ign€iors,  dès 'qu'une  femme  eft  ac- 
couchée fur  leur  terre ,  s'affendîlçnt  8c 
&  {kâbnt,  au  bruit  des  fkn&res,  un 
4eftm  de  ibn  fruit.  Je  voyois  à  Hnftant 
vftPMlôfophe  tartare ,  échauffé  for  tm 
HÛti  sitfffi  bien  prouvé  ,  piéfenter  à 
l'AciKlémie  ée  Samai^ftnde  un  âîfcotvs 
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éIo=qn*ertt ,  pour  ^iti  entrer ,  par  d'ex- 
celtefites  raifows  prifes  -du  climat,  de 
la  religion  -&  du  ^oevernement ,  qu'eti 
effet  il  doit  néceffairement arriver  que, 
plus  un  péUjile  eft  aimable  &  éclairé  , 
plus  fes  mœurs  &  Tes  coutumes  foient 
abominables ....  Et ,  puis,  fiez-vous  , 
après  cela ,  aux  jugemens  des  voya- 
geurs !  Croyez-moi,  répondez  jrfutôt, 
quand  on  vowsfera  de  pareils  récits.... 
Bon ,  bon  !  c'eft  iWant  du  «moulin. 

Ma  main  eft  laflè^'écrire k 

^mûtï ,  Mon&ur,  le  refte  de  mcm 
récit. 


XLviir. 


^E  ^Vt>tts-^  lâîffé  hier  au  deffeit, 
Monfieur*  Dès  qu'il  fut  fervî  les  do- 
*"*ftiqws,  àïîçxception  de  mon  nègre, 
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allèrent  dînir  à  Toffiçe ,  c>ft-à-dîre, 
daqs  la  bafTe^çour  qui  féparoit  la  mai- 
ipn  du  Meûaiçr  de  notre  falle  à  manger, 
dont  les  deux  battans  étoient  reftés 
ouverts ,  enforte  que  nous  voyons 
tout  ce  qui  fe  paiToit,  Nos  gens  avoient 
apporté ,  au  milieu  de  cette  cour,  Içs 
deux  huches  du  Meuniçr-,  En  les  ou- 
vrant toutes  deux ,  à  certaine  diftance 
l'une  de  l'autre ,  leurs  couvercles  réu- 
nis 9  &  appuyés  par  des  pieux ,  for- 
iTioient  une  table  pu  buffet  ;  l'on  tiroit 
dp;?  coffrçs  les  plats,  où  chacun  venôit 
prendre  fon  morceau  ,  pour  J'allçr 
manger  fur  les  brancards  du  charriot , 
le  timon  de  la  charrue ,  ou  fur  des 
tonneaux  rei>verfés  ,>qiû  rouloiçnt  (ba- 
vent fous  le  convive ,  &  l'expofoient, 
quand  il  étoit  à  terre  >  au^  ris  dçs 
afliftans. 
yop  avoit  réfervé;  pour  les  dçmoi- 
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(biles  9  les  fieges  d'honneur,  &  ce^ 
fieges  ëtoient  les  bats  de  l'âne  &  des 
mulets.  Le  Meunier  avoit  fourni  pour 
nappe  deux  draps  jaunes,  tout  blancs  de 
lèffive  :  les  faùs  de  farine,  vuîdes,  te* 
noient  lieu  de  ferviettes ,  &  rendoient 
lifibles  ceux  qui  s'en  fervoient. 

Nos  pêcheurs  favoîent  à  merveille 
fe  paffer  de  verres  :  ils  renverfoient 
dans  leur  bouche  l'orifice  d'une  bou- 
teille, dont  ils  tenoient  le  fond  en 
l'air,  &  buvoient  ainfi  gaiement  à  la 
fanté  des  demoifelles.  On  découvroit 
dans  la  chambre  qui  avoit  fervi  de  cui- 
fine ,  &  dont  la  porte  étoit  ouverte , 
l'accouchée  dans  fes  cornettes ,  affife 
fur  un  faifceau  de  farment ,  garni  d'un 
QTeiller,  &  appuyée  fur  un  demi-fac 
de  bled ,  regardant  avec  joie  toute 
cette  orgie,    .. 

Les  petits  garçons,  en  attendant 
Hiij 
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qu'on  ibngeât  à  tygoi  9  s'étoient  emp«ié$ 
^une  corde ,  qu'ils  '  aivoîent  attachée  à 
deux  airbre^)  pour  s'en  Eure  une  ha- 
lançeke' ,  qiù  les-  amufoûf  beâiuroup^, 
6i  nouâ  aufli.  Cette  coiurformoit  un 
•vrai  tableau  de  Teniers ,  dont  nc^a 
xnéritions  affiiFéiTient  bien  nous-mêmes 
d'être  le  pendant.  Combien  j^aî  clefré 
q^e  vou»  puf&ez  partager  de&  plcùfirs 
auffi  capables  d'int^reffer  u|ie  imagi- 
nation,  telle  que  la^  votre  ! 

J'étois  trèshcurîeufe  de  ravoir  les  pro- 
pos qni  iê  feroient  tenus  ;  je  les  appris 
le  lendemain  9  à  mon  lever  ^.  par  Faniù, 
q^i  me  dit  que  nos  gens  $'ëex>ient 
exaftement  conformés  aux  coniSnls 
que  je  leuc  avobdornnës.de  (è  métrer 
fupérieuesi  à  des  villageois  par  leur 
pofiteffe.  Les  bonnes  gens  éroient  isvis 
de  fe  voir  prévenus  par  des.MeffieufS 
&  des  Demes  bien  vêtus.  ^.  qui  kor 


fut  tidiuaUùn:  du  Uùmmt^.  %*f^ 

les  engageoknt  à  boire  d'Un  vin ,  cbnl 
Ws  ne  ùàkm^  pa»  chez  eux  leur  or^ 
dioaire» 

Fanai:^  le  maWd*bètel  &  le-  cuifo 
nkr  sîétoiecit  chaapgés  de  feirefes  hon*' 
neuts  d«i  buffets.  LacfiïTi'ils  furent  a\i 
nûlteu:  du  dîner  ^  Le  Meunier ,  qui  étoit 
fur  fon  palBen,.  &  fentoà  l'autorité  qu'S 
pouv<»ît  pc«ndi*e  ».  craîgiùt ,.  ans  dmjte^^ 
((i^  les  antres  pay/fasis  ne  poftafl^E^ 
trop  loin  le  plaifir  de  la bonnr chère, 
&$  q*i11s  ne  fe  livràffene  à  quelque  em- 
portement que  noua  déplût.  Il  inont^ 
&ff  le  hdifkstVLj    qui  lui  fènrok   de 
fiege,.  &  dit  r  «  Mes  camarades  ^  pa^e-- 
)^,  a<^  gardé  à  nous  ;  i^albn&  pa^ 
»•  déshonorer  la  France  aux  yeux  da 
^  ces  lKmsSeigneursÂngl3ois9  qui  nous 
»  coittUent  de  biens ,  en  nous,  faifant 
M  prendre  pour  des.  ivrognes.:  JuroQS 
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^  tous  que  celui  qui  s'enivrera  ,  ièra 
f>  plongé  trois  fois ,  tout  habillé  »  dans 
^  rétang ,  &  qu'il  ne  fera  jamais  Mar- 
»  guillier  de  la  Paroifle  >>.  L'on  répon- 
dit à  cet  Orateur,  en  plein  vent^  par 
nn  confentement  général.  Je  crois  bien 
que  la  crainte  de  compromettre   la 
gloire  de  la  nation  ne  fit  pas  grande 
împreffion  fur  l'auditoire ,  mais  Ton  fe 
contint,  fur  la  menace  faite  par  un 
hqmme  qu'on  favoit  très*capable  de 
Texécuten 

Le  plus  plaifant  du  récit  de  Fannii 
fut  la  peinture  qu'elle  me  fit  des  galan- 
teries qu'elle  avoit  reçues  de  deux 
rivaux  qui  s'étoîent  empreffés  de  lui 
plaire.  L'un  étoit  le  Marchand  de  poi/^ 
fon,  derai-payfan  &  demi-bourgeois. 
Comme  il  étoit  le  plus  aifé  des  affif* 
tans,  le  feul  qui  fût  lire ,  &  qu'il  avoit 
lie  plus  ^  dans  le  gouflet,  ime  montre 
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cïârgent  toute  rieuve,  il  fentoit  ks 
a.vantagês.  Le  chapeau  fur  Toreille , 
le  jarret  téndû ,  le  ton  afluré ,  il  patloit  j 
avec  une  noble  confiance,  un  patois 
à  peine  intelligible.  Il  favoit  la  poli- 
teffe,  &  tiroit  fouvent  fa  montre'pour 
faire  voir  à  Ta  Dame  quelle  heure  il 
étoit ,  mais  au  jufte  ;  car  il  lui  avoit 
très-bien  fait  obferver  que  ce  bijou 
précieux,  marquoit  aufli  les  minutes. 
Les  autres  payfans  admiroient  ce  phé- 
nomène ,  qui  ne  leur  étoit  pas  fami- . 
lier.  A  l'égard  de  k%  devis  galans ,  il 
ne  les  avoit  sûrement  pas  pris  dans  les 
Eglogues  4^  Fontenelle.  Les  efforts 
maladroits  qu'il  employoit  pour   en 
voiler  la  nudité ,  ne  contribuoient  qu'à 
les  rendre  encore  plus  fcandaleux.  Dans 
toute  autre  occâfion  Fânni  l'eût  chaffé 
dé  fa  préfence. 

•  L'autre  étoitle  garde-moulin ,  jeune^ 

Hv 


vermeil  9  mais  dnuck»   Soa»  air  efir 
i^ême  été  niois^  &  un  vetre  de  via, 
&(  le  ,delir  de  pl^e^  ne  hit  eu&at 
piété  un  peu  de  hardiefle.»  Il  n'éioît 
pas  accoutumé  à  fe  trouver  a^ee  des 
Dames  vêtues  de  ibieV  &  portant  de 
petits  chapeaux  aia^eis  :  à  peicie  peu- 
voit-il  lier  qudques  mots  de  fuilie: 
mais  Ton  éloquence  étoft  dans  fes  yeux» 
fes  geftes^,  &  fur-tout  dans  £bn  embar- 
rsfô.  Alarmé  y  comme  dis  rakbii,  fur  k 
grand  eftet  que  pouvaient  psodiûre  Aur 
fâiDame ,.  âc  la  montre  Jargaxt,  &  le 
fon  des  écuâ  que  le  Maf  chand  ia^bit 
entendre  de  fa  poehey  ilcUfpanitna 
inftant,.  &  revint,  en  cachant  derrière 
lui  quelque  chofe  :  e'étoit  le  plus  beau 
des  odllet»  qu'il  cultivât  fur  fit  ficAétre* 
B  attendit  adroitement  que  fbn  rival 
tirât  la  redoutable  montre,  pour ,  de 
ioxt  cèié  y  préfeater  le  brillant  œilUti 


Jur  rUucatiofi  d&s^  Hommes.  Vp^ 
&  ce  foc  là  foi^  tmomphe.  La  tells  dé^ 
daigna  de  regarder  Thevre  qtifttétoit^ 
accepta  de  beime  grâce  le  bouquet  j; 
&c  le  mit  à  fûii  côté.  EUecrut  que  le 
garde-mouân  deviendroit  fou  d9  â» 
viftoire ,  tandi»  que  Twrcaret  (i),  (Ott« 
honteux,  remettok  fa  montre  d^argen^ 
dans  fon  gouflKet,  &  di^panoiffoir  ei» 
jurant. 

Fanni,  après  m'avoir  fait  fort  au 
long  ce  résÀty,  prit  ua  air  pliis  férieux  , 
qui  me  fit  croire  qu'elle  avoit  encore 
quelque  ehofe  à  me  dire,  le  le  àii  de— 
mandai  ÉHe  répotwfit  qn'èfte  ft'offek* 
pas  commencer  ce  qufdic  brôloit  èe 
m^apprendte ,  et  crainte  dem  ârtttîfter^ 
après  m^avoir  fort  rire.  Je  lor  ordonnai 


(t)  Nom  que*  UtÙBffi  a.  4oâiié.  à:  une  dft  ie& 
Comédien  ,  qoi  eft'  une  f^tyre  violente  des  Fman** 
sAfts  dtf  (oA  temps. 
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de  ne  me  rien  cacher  ;  &  voici  le  précis 
^Ç:(çi  narration,  interrompue  fouvent 
par;  fess  lalrmes  &  les  miennes. 

J'efpérois,  Monfieur ,  pouvoir  vous 
îichever  aujourd'hui  cette  étemelle 
narration;  mais  il  me  refte  encore 
trop  ç«e  chofes  à  dire ,  pour  ne  pas  la 
%ç§nçttre  à  un  autre  jour. 


^sS^ 


LETTRE    XLIX. 

Je  prends  toujours 9  dans  mon  rëcit, 
la  place  de  Fanni,  afin  d'abréger  les 
détails.  J^avois  penfé  que  9  quoique  le 
dîner  eût  été  fort  gai ,  xsa%  deux  jeunes 
gens  le  trouveroient  trop  long,  fi/^ 
les  retenois  tant  que  le  deffert  dure- 
roit.  Après  leur  avoir  donné  les  fruits 
qui  pouvoient  leur  plaire ,  je  fis  appeller 
leur  valet-de-chambre^  &  le  chargeai 
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d^aller  fe  promener  avec  eux  fur  l'é* 
tang,  fans  les  perdre  de  vue.  Ils  ren-> 
contrèrent  fur  la  chauffée  deux  fem- 
xnes,  avec  trois  enfans,  très-mal  vêtus  ^ 
qui  regardoient  à  travers  les  brancheat 
^'arbres  ce  qui  fe  faifoi^  dans  la  cour» 
"Une  d'elles,  au  n^oment  qu'ils  paf-, 
foient  9  dit ,  en  foupirant  :  hélas  !  voilà 
des  gens  bidn  heureux;  ils  font  bonne, 
chère,  tandis  que  nous,  ni  nos  en-*. 
fans,  n'ayons  p^s  encore  mangé  de 
la  journée.  Sur  le  champ  nos  jeunes 
Iiarens  tiennent  confeil,  &c  ne  tardent: 
pas  à  iQur  dire  :  attendez-nous  là,  mes 
bonnes,  gens ,  bientôt  vous  ne  vous, 
plaindrez  plus;  &c  tout  de  fuite  ils 
prennent  leur  courfe  pour  revenir  au, 
moulin.  Lorfque  le  valet-de-chambre, 
qui  les  avoit  entendus,  voulut  offrir 
de  leur  éviter  cette  peine ,  ils  étoient 
déjà  bien  loin»  Fanni,  les  voyant  ac« 
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courir  k  t^QtesjaiHbe» ,  fans  kur  guide  i^ 
craigmt  qu^il  ne  âc  amvé  qaebpie 
steckknt.  Elle  fan  bîeniâc  détrempée^ 
lorfque ,  tout  hcwsd'hsdâne,  ib  TÎiueixt 
fui  âkvs  i  Tof  ettte  le  fnjet  qui  les  ame* 
noil.  Efle  ne  ikvok  en-  ((iM>i  mettre  ce 
qtt%  éemandoient.  Le  Chevalier  tka 
de  fa  poche  im  mouchoir  qia  ne  lac 
àvoit  pas  feryté  I^&ndamqtt^eUek  rem-' 
pKflfbk  abondamment  9,  ils  trepignoieiit 
de  )oie  &  dlmpatienee.  Le  CoHtte, 
dé  foft  cSté ,  foiifcimk  le  nkiicre^dlldldi' 
êû  le  cuifin^er  ;  il  voulut  aMokment  fe 
charger  luinnême  d^  gro»p»n  âc  de* 
deux  Ikmfeiflés  devin.  Le  Chevafier 
Afoit  à^Fanid  :  ma  bonnesmte,  eKore 
ée  moreeau^  de  chevreuB ,  pent'^lie: 
les  pairyre»  gens  n'en  ont-%  îmmis 
mangé;  Se  pub»  il  hut  qo^iF  en  relte 
pour  porter  à  leurs  marb.  La  provf» 
fièft  feiise  i  les  voSè  triomphant,  81 
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pakm'  comme  des:  (Âfeaux.  A  peine 
Faïuft  pouvott-ette  retenir  &8  hvmes^ 
tant  eBe  étDÎt  attemdrle  par  k  bonté  du 
coeur  de  ces^aûnaUes  pourveyears  des 
malhecureux. 

•  LevaktHsbKiiafivri^refuf  téi»oiii>  àe 
la  joie  avec  laquelle ,  de  retoup  auprès, 
dé  ce»  femme»  y  ikkur  difoieur,  Ifun, 
Ct  mcnrchoir ^  qui  eft  tour  bionc,  coh'" 
ttem  de  bon  rôti,  du^  peifton ,  êrCr^ 
Taucpe,  en  rin«erran?p9nt>  afoutdr^ 
tenex,  voilà  du  pain  &:  de  bo»  ^vin^ 
Se,  totts-ks  àmxr  manges^  &  p<)rteat 
le  refte  cbes  toqs,  emportez  auffi  les^ 
boure'dies,  le  mouchoir,  on  vous  donne 
tout,  tout  efl!  à  vous-;  &,  fams^attendlie 
dis*  réponfir,  ife  Courent  du  cDté  oir 
étoîr  le  bai>eau>  Ce|>endafl«  le  Comte 
fair  réflexion  ^e*  fon^  frtve  a  été  plus- 
dlarkabfe  que .  lui ,  en.  abafidomiaaf 
fcn  mouchoir  r  S  réeeurae  avec  em^ 


1^4  în/hience  des  Femniei 
preiTemeint  fur  {ç%  pas,  &  donne  le 
f(?ul  petit  écu  qui  lui  reftoit  de  fes  plai- 
firs .  •  • .  Et  vous  n'adoreriez  pasid'auffi 
belles  âmes  !  •  • . .  A  llaftant  je  volai  i 
la  chambre  de  xaes  enfans  :  là,  je  les 

l^lfaî  y  les  ferrai  contre  mon  iein 

)e  Jes  arrofai  de  mes  larmes. 

,  {lévenons  à  notre  falle  à  manger , 
oà  nous  ne  nous  doutions  guères  du 
l^on  emploi  que  faifoient  nos  jeunes 
gens  du  congé  que  je  leur  avois  donné» 
I^ous  étiohs  au  de0ert  ;  la  joie  conti- 
nuoit  ;  la  féconde  taUe  n'étoit  pas  moins 
gaie.  Tout-à-coup  Ton  entend  les  coups 
de  fouet  d'un  courrier,  &  on  le  voit 
pafler,  ventre  à  terre,  parla  chauflee» 
Vn  infté^nt  après ,  il  entre  avec  fes 
bottes  &  un  paquet  cacheté  ^  quli 
r^met  à  mon  père ,  en  liû  difant  qu'on 
Yçnoit  de  l'apporter  de  la  ville  en. 
toute  diligence.  Après  l'avoir  ouvert, 
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a.vcc  la  permifEon  de  la  compagnie, 
mon  père,  que  j'avois  prévenu,  parut 
:tTès-étonné  de  recevoir  Uàie  lettre  écrite 
en  chiffres  qui  lui  étoient  inconnus.  Je 
dis  que ,  parmi  les  Muiiciens ,  il  y  avoit 
un  Italien  qui  pourroit  nous  leS  expli- 
quer.   Il  entra  avec  fes  camarades. 
Cl*étoit  une  chanfon  notée  ,    qu'on 
chanta  avec  desaccompagnemens.  Le 
même  paquet  contenoit  une  ronde  de 
table ,  faite  pour  le  lieu  de  la  fcène  : 
nouvelle  folie  de  la  Moralifte  Miladi  &c 
de  fon  Médecin. 

L'apparition  du  courrier  fur  la  chauf 
fée  avoit  ramené  nos  deux  naviga- 
teurs. Fanni,  qui  aime,  pour  le  moins, 
autant  la  danfe,  que  fa  grave  Maîtreffe, 
avoit  profité  d'une  petite  peloufe , 
voifme  de  la  cour,  où  l'un  de  nos 
gens,  avec  fon  violon,  amufoit.les 
autres,  tandis  que  leurrMaîtreç  chan- 
torent. 


.  Lctlotirbaiffoir^Scnous  n^attendtom 
plos.  perfonne  à  dîoer  ^  lorfqùe  nous 
^Uiiifts  entrer  deux  nouveaux  convives. 
OV ,  devrnez ,  M.  le  Gcmte  9  qui  ce  pou- 
voitr  éû-e;  )e  vous  le  donne  en  dix....» 
€?ëtoit*râne  &  la  chèvre ,  qui ,  aa 
jour  toidsant  y  rentrolent  des  champs 
dans  leur  gîte  ordiisaire.    Le  ne^'e 
voulut  les  effrayer  avec  fa.  fèrvi^ste  v 
nous  remîmes  tous  que  cefesoit  man» 
quer  aux>  droîti  iàcrës  de  lliorpitalîté^ 
que  de  chaflèr  de  chez  eux  ceux  qui 
vouloient  bien  nous  jr  fouf&ir  ;  qu^il 
falloir,  au  contrak-e,  £e  numlrer  tris- 
reconnoiflàns ,  par  beaucoup  de  pofi* 
teifes.  En:  conféquence,  on  s'enqvefl» 
de  leur  offirir  du  pain ,  61  ils  ne  tardèrent 
pas  à  fe  familiarifer.  C'étoit  une  chofe  à 
peindre  que  de  voir  la  tête  difforme  de 
l'âne,  à  côté  de  celle  de  ta  jolie  Conw 
toffe  de.«r..  qui  lui  paiF<nt  fon  beau 
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buas  âir  le  col,  tandis  que»  de  mot» 
câté,  je  tenois  la  chèvre  parla  barbe 
ponrBaî  faire  manger  des  biicuits.... 
.  Oh!  femmes  riches,  ou  titrées  de 
la  captale ,  qui  pafFez  vos  jours  fiir  des 
diaiies  longues  à  vous  pbindre,  avec 
dignité,  d'indigefiions,  de  picottemen» 
dans  le  fang,.  de  crifpadons  de  nerfs,, 
qui  die  jouez  la  inaavai&  fknté  que* 
pour  fbiscer  les  gens  à  vous  apperce-- 
vonr,  &ç  vos  amis,  à  feindre  de  vives^ 
alarmes  fur  un  danger ,  auquel  ils  fein- 
tent bien  que  n'eft  point  expofée  une 
tête  (i  chère  ;  vous ,  qut  n^doptez  une 
vie  auffi  puérile,  que  pour  ibutenir» 
comme  vous  pouvez,  &  cacher  aux 
autres ,  le  vuide  de  vôtre  tâte ,  Se 
votre  profonde  nullité*  quittez  cette 
exiftence  pufiilanime,  venez  à  moit 
'  moulHi ,  entrez  dans  la  grange, preneii 
place  4  table  entre  mon  âne  de  ma 
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chèvre;  je  vous  céderai  gaiement  la 
moitié  de  ma  botte  de  paille,  &  vous 
verrez  qu'on  peut  goûter  des  plaifîrsail- 
kursqu'à  vosgrandsfoupers,oùl*on  fait 
fi  décemment,  &  fi  triftement  bonne 
chère.  Mais ,  pour  jconnoître  le  prix  de 
ces  plaifirs  ingénus  ;  mais,  pour  être  di- 
gnes de  les  partager ,  acceptez,  pendant 
quelques  mois,  un  logement  au  ^hâ* 
teau,  pour  y  vivre  avec  Miladi;  là, 
nous  ferons  enfemble  de  bonnes  lec- 
t^ires ,  dès  extraits  des  meilleurs  traités 
de  philofophie  morale  ;  nous  mettrons 
en  commun  nos  riîflexioïis,  pour  nous 
fprmer  des  principes  ftaWes  ;  nous  tâ- 
cherons d'imprimer ,  dans  notre  mé- 
nioire ,  ces  belles  maximes ,  ces  vers 
heureux,  qui ,  par  leur  précifion  &  leur 
énergie,  nous  faciliteront  le  fouvenir 
de  quelque  grande  vérité,  ou  d'un  fen- 
twent  fublime.  Y^n^z  enfuite  me  voir 
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tenir  Tolemneilement  mes  états  ;  d'a- 
bord à  Toffice  avec  mes  fournifleurs^ 
le  maître-d'hôtel  &  le  cuifinier;  puis^, 
à  la.  baiTei-coury  dans  ma  laiterie,  don- 
ner des  ordres ,  écouter  les  comptes 
qu'op  me  rend,  &c.  Pour  votre  ré- 
compenfe ,  je  vous  mènerai  voir  les 
belles  fleurs  de  mon  père ,  mes  tour* 
terjelles ,    mes  petits    poulets  ,  mes 
agneaux.  Je  jetterai ,  en  votre  pré-> 
fence,  du  grain  à  mes  pigeons;  leur 
•  multitude  empreflee  noiis  environneia 
.  en  volant;  quelques-uns  pourront  fe 
repofer'un  infiant  fur  nos  tètts^  ix, 
vous  partagerez  avec  moi  cette  douce 
fati^aâion  qu'on  refient  toujours /à 
donner  :(ki  plaîfir  ^  tout  étre^feafible. 
Vous  ferez  enchantée  de  voir  i  vos 
pieds  cette  charmante  feurmiffiere,  dans 
la  plus  vive  agitation ,  &;'nuàncée  des 
plus  belles  couleurs ,  le$:i}ns.voItigeant 


^ar-deffi»  les  autres;  icehii-ci  doniMr 
>iin  couprde  boc  à  ion  voiiin^  céliii*Ia 
. roucouler  aupcès  de  fa  iûen  année, 
^qn'un  Joefoin  plus  f^reflanti-end  infen- 
^fibie  à  fes  careffes.  Jamais  vous  nTan rez 
•coi^dété  9  dafis  vps  palais^  de  tapis  de 
'pied  comparable  à  <celin*là. 

NoQis  prendrons  9  après  cela  ,  cha- 
cune un  îoli  panmer  à  comparûtnens, 
^noQs  irons  cueSIir^  de  nos  facUes 
isnains^  de  fuperbes  pêches  ^  ou  des 
immes^  en  leur  confervant  ice  beau 
«vdsHtté  (Xfà  les  Tend  £  aapéàSbjMs. 
:&eveniaesau  château,  Jions  travaîHs- 
Tons^  ^vec  nos  femmes  ,  à  des  die- 
inîfi»  &c  des  ifauettes  ponr  les  pauvces. 
.iDsiicftips  tn  jisnq[>s  sioas  dornieioos 
^de  petiaesiStes  àtittSràmis  ^-amis  ârons, 
rnnâis-à  ^ned,  les^vâfiter.  Laichafle^ïi 
ipSdïe^  la  danfe,  k  m^aiiçie,  achert- 
)|iootde  vempUr  nos  mornens.  le  vofs 
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«certifie  que  vous  n'aurez  pas  fubi, 
pendant  trois  mois,  cette  rude  péfti* 
tence,  que  vos  Médedns,  au  lieu  de 
•compofer  pour  voui  de  trifles  ordon- 
nances, ne  vous  feront  plus,  comme 
le  mien ,  que  des  (hanrons&  des  rondes 
de  table.  Eti^n,  de  retour  à  Paris, 
ceux  que  voi»  étonnerez,  parla  fanté 
(prefque  indécente)  dont  vous  jouirez  , 
-v  ous  demandront ,  avec  empreflement, 
fi  c'cft  à  Mefmer,  ou  à  Cornus ,  que 
vous  la  devez,  vous  leur  répondrez, 
en  riant,  non.».,,  c'eft  à  TenËuit  du 
moulin. 

Tandis  que  nous  faifions  table  coni« 
mune  avec  nos  deux  nouveaux  con« 
vives  à  quatre  pieds  9  le  meunier -entm 
4lans  ie  iàlon^  avec  ion  iiabit  des 
grandes  fêtes .,  tirant  beaucoup  de 
courtes  révérences ,  toufiiiant  fiir  une 
de  fes  mains  fon  chapeau,  commAi^ 
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çant  des  phrafes  qu'il  n'achevoît  pas» 
éc  par  leiquelles  je  me  doutai  étendant 
qu'il  m'invitoit  à  être  la  marraine  de  cet 
enfant  ^  que  nous  n'avions  pas  mangé. 
J'acceptai  cet  honneur  avec  joie ,  & 
priai  raifemblée   d^    venir  au   bap^ 
jême  (^)«   Mais,  quand  nous  fûmes 
réunis  au  château ,  )e  fus  incertaine  fur 
le  choix  du  parrain.  Vous  concevez 
que  cet  embarras  ne  pouvoit  regarder 
•  que  mes  deux  petits  amis.  Lequel  pren- 
,dre?   Perfuadée  que  les  préférences 
:  indiicret^s  9  que  les  parens  accordent 
à  un  enfant  fur  l'autre ,  font  la  princî- 
.pale  fource  des  h^nes  fraternelles,  je 
leur  propofai  un  petit  jeu  qui  leur  plût 
beaucoup,  ce  fut  de  tirer  à  la  courte* 


'(i)  L'on  fait  'qu*îl  peut  y  «voir  en  Angleterre 
deï  Cadioli^ec  •    coaime  ea  France  des  Pro- 


paille* 
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paille.  Le  Chevalier  gagna  »  &  fut  d'a- 
bord tranfporté  de  joie  :  mais  bientôt^ 
s^appercevant  que  ks  larmes  rouloient 
dans  les  yeux  de  fon  frère,  il  fauta  à 
fon  col  9  puis  au  mien  9  en  me  fup- 
pliant  de  trouver*  bon  qu'il  cëdât  cet 
honneiir  à  fon  aîné.  Ce  combat  char* 
mant  attendrit  tous  les  fpeâateurs  ; 
faeut-^eufement  quelqu'un  dit  9  qu'autre- 
fois  un  enfant  pouvoit  avoir  deux 
paraîns.  Cette  lueur  d'efpérance  réta-> 
Mit  la  }oie.  En  coût  ca$  9  chacun  de 
nous  avôit  rempli  les  bienféances....» 
Quelle  efpérance  ne  nous  donnent  pas 
de  fi  précieux  enfans  ! 

Vous  connoiffez  trop  9  Monteur, 
la  profonde  yénératipa  que  m'ont  inf* 
pirée  les  vertus  de  votre  Monarque, 
pour  ne  pas  penfèr  que  j'ai  donné ,  à 
mon  petit  meunier,  le  beau  nom  de 
Louis.  Enfin  nous  terminâmes  notre 

ILPanU.  I 
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jôumëe ,  en  célébrant ,  par  des  danfe, 
rbeureufe  arrivée  àxx  nouveau  fié , 
dans  le  meilleur  ides  inondes  poiB- 
blesw 


1  E  T  T  R   E     L. 

J'ai  beaucoup  ri,  Monfieur,  de  b 
permiflion  ^ue  vous  me  donnez  de 
vous  parler  morale  tant  que  je  voudraiy 
poiltTu  que  je  Hnterrompe  quelque- 
'fois-  pour  vous  feûre  des  tecks  pareife 
à*  cèuje  qui  /e^ptifi^  mes  demîer«s 
lettres  ;  mais  faveat-voto  qu'on  n'a 
pas  tous  les  purs  des  étiians  à  faire 
fervir  fur  fa  table,  ni  un  âne  & 
nitte  cfcevte  pouf  convives.  Ovi&sz 
ilonc  cesfolies ,  pour  écouter  les  repro- 
ches ^Mf  j'ai  à  vous  faine  ;  car  il  ne 
tîendrôît  qu'à  moi  dé  m\>ffenfef  (te 


toa  f âincf  eisiem  ^  poor  avoir  tontrH 
j^i^é  9. '.par  ;aQS  anas  ^  à  vous  faire 
obtenir  le  rë^ment'qttevdtts  dèmaiv- 
Si9&k  Vbwrtmps  cûmMOniqàee  votre 
projt^y  &  nous  inftruifez  des  gens  qui 
.peuYi^nt  (en  opérer  k  fuccès  ;  moft 
.pQTe;^ÏAi&à.faieuxi^%poiir  les  con^ 
rsp^itm  trisrihtimenîçnt.i  Ce  n'^eft  fts 
^  (^ifimpfes  lettnefi  de  recotrimah^ 
^tîon  qu'on  doit  a^r ,  quand  on  veut 
(^rvîr  efficacement  ;  it  &ttt  payer  de  (à 
jmiohue;  v^à'-nm  principes.  Pour 
Knipfir  ce  dévoie  ^<:quW<mshnéus  feît 
46'fi  mœVriifeifaKÎf Caétë  de  quitter 
iinexaihfKi^ne ,  qije  msus  ^vidns  jfâ^ 
cîfement  re:roover.  Mon  père  n'a  pal 
ttt.beaucmq}  de  peine  9  comme  vous 
ptf^e&ibiénvà  me  perluader  que  je 
poAym  krOQs  ôfre  utife  ;  )^  me  Ibfs  fait 
«n  jdaqfir^e^iie  vOtt9d(sA  dire  de  hêtre 
#bct  j(  aiSo:  dp  .^owr  d«  votre  ftrrpnfe^ 


i^  .  Infiuenct  dis  Femmes 
4liaf9tÂ  vous  renqoptrerieifr ,  chtz  \t 
-Mieîftre^/des  geiis  que  vous  croyez  à 
jcent  lieues,  derlài .  ^  :: --  '- 
:■  Il'faiidrâ  compter^  parmi  les  }<>uis 
i^  plus  heureux*  de  ma  vie,  ceux  que 
j'gi: pa0e$  pendant ie:qouf Me)o«r  que 
jious  fiyon^  %it:à'PariJ.  Co^b^sn  d  été 
pure  la  joiei  que.  j^fehriêy  eii  i^yaift 
Ip  rPUffi  ÔC  rlo^  fils  féuriis  ^fqos  let>ftiéliie 
toit ,  &  vivant  avec  &  Imême  cor<]ffi- 
j^té  qui  règne .àràTe.mon:pere  &c  moi? 
J'aiqie.^  <çrmre;qu&c'êll  à  cetteibonne 
conduite^  9iiK'am^H'à:vos  qualrtës  per- 
lbnnelle$^  iqUe  vôus^devéz  ia^conlidé- 
radon^  dpnli  ^ykmis  o)quîf&z  déjà  à  h 
fouTy  &;  dans  le  .monde.  ^  Les -traaP' 
ports  ^que  le,  ré^ment')vîent  de-feire 
éclater,i€!tt  mu^  -vîoya!>tnà Ta  tôtei 
ont  ^ té  pouf  ipcîfiun  aûtce  tiîosiq>iie; 
îc  ni?  4éÇ^^^§  mêïï^:  p^v  '^éffae 
jour ^  dç  niijçjtcottyeri  J^iîfauafle  ^  psXt 
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que  tmoh  père  ^japtè»'  avbiir-farcôâki^ 
le-  irôiii  de .  la  jFraticfe  y  fe  âétfcrimtftlé  ^ 
$Yli9ti  qïfc!  :de  ^retourçer  é^ ,  /.  j  '  à  vôîp 
ks'pjovincles  feptatmonalô$  y  où  vous 
étiQs^  Nous  àllompafler  quelque  temps 
^  Bj^vxoBes  :  une  ^partie  de  fa  fabitle  y 
i^^id^j  («pe;ridanf]  je  n'sù  pas  voulu 
qp|t4t.Pgii$9  /ans  voir  ma-protégëè* 
Ç4ciki::':â  pr^fen^e  n'a  fait  iqu'aug- 
me<)tef  rinrfrêt  que  je  prends  'à  (oïl 
Coirtiôc  j'ai  bàifé fon  fils  avec  Tatten- 
défimiçitf^^^Aufei^  toujours  res  m^ 
liqçfiWft*  ^îôinws  dos.foîbleff^  hu-^ 
tç^mf^'^,  Bnftti ^.M^ le  .Comte  ^  je  m^f 
firp^ye  danç  cëttHteureiire  fituatîon  de 
l!ame  9  où  Poi^  fe  félicite  d'jexifter.      [ 
_:  Jeiais'j,au,r^e,;réduirè  à  fa  jufte 
yaleur.tiiiût  ce  q^e.  vous  voulez  biert: 
me^-c^e  ;^ri  la.  çhalenq  que  j'ai  mife 
datis7i;^$if0llu;itatiôns(pour  vous,  &p 
la  grande  infldeace  qiie  vous  croyez^ 

liij 


l^èivfottqtQt\anœ;gradery3(ui{l  ^#ètës^' 
niénlie>  «^(«Kt  afyavitage\  .^^  iSdfr >{>af 
touti  fi'fêtrè  ialifi  pk^i^Mltélftidii-M 

kBtJw^  TénffîBt  uIe.Mi€^  <ôavUfl»i^^ 

procès  qu^Ue  foUidâl^  fMntr  h  ftlMn 
mtioii:  dé  fbn  Maf^diât,  «ne  Hfierroic 
9v«É  eH&danskar  mdtfiiMsiMâfife)  fif 
Mme  c^cbapt  pos'qdd ,  iqilèl|tië^éM 
qu'çUe'^t  à  HMmekf  lst'fttrcSc<>  *^ 
fefoit  «nrbien  plut  gMUd^^fOtl^ 
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mIRq  fepokibiitenue  par  l'intérêt  Qu'une 
feuné. parente,  telle  (pie  moi >  infpire* 
VofC  à  £ss  Juges,  te  fervoîs  à  faciliter 
les  entré«s^>  &.  à  prolonger  les  au- 
4£ences  àxmt  elle  avok  befoin  :  mais 
-elle  m'étomiok  fbuvent  par  la  netteté 
<aivec  lacfttjeliè  eUe  traitok  des  matières 
ik^vages^  &C  qui  A>nt  fi  éloignées  de 
lâ'p^d^té^'desifemiKes  ordinaires  ;  nous 
faifions  enfemble  des  études  partictr- 
•fieres:,  afirt  de  ivous  préparer  pour  les 
grartdes  occafions  ;  fétois  chargée  de 
2rà  Mh  léfs  extraits'  des  écrits  ^  &  je 
«hepénétréife,  dès-lors,  de  Ja  néceffité 
d^étentlre  î'infltruâiott  des  femmes  jut 
qu*a«x  affaires  de  Palais*  En  effet, 
'guette  que  fok  une  fortune ,  àes  mal^ 
lieuri  -peuvent  l'ébranler  &  la  renver- 
tst.  fé  ne  rencontre^  dans  le  plu^ 
^2md  monde,  quedies  gens  obligés  dr 
^fendre  teur  et^ ,  ïeur  patrïmobe,  oo 
11^  Partie^  ^  I  iv 


200       Infiutnce  des  Ftmmés    ^ 

leur  honneur.  Si,  dans  ces  cas^ia 
Parde  intëreiTée  fe  trouve  inepte  8c 
{e  manque  à  elle-même,  quel  danget 
txt  court-elle  pas?  Quelle  fupérîorité 
prend  fur  elle  fon  adverfaire  ,  quand, 
par  fa  capacité ,  il  eft  en  état  d'inftnù- 
re,  ou  de  féduîre  fés  Juges  ,   dans 
le  fecret  des  follicitations  ?  Ceft,  fur- 
tout,  dans  cette  partie  qu'une  f^mme 
mftruite  peut  rendre  aux  hommes  les 
fervices  les  plus  eifentiets  ;  les  portes 
qu'on  refufé  ,  fans  fcrupule  ,  à  un 
homme,  font  ouvertes  à  une  fetnme; 
avec  lui  les  momens  font  comptés  ^ 
avec  elle  on  les  oublie.  Jugez  des  avan- 
tages qu'elle  peut  fe  procurer,  fi  elle 
s'eft  accoutumée  de  bonne  heure  i 
bien  parler,  à  mettre  de  l'ordre  &  de 
la  précifion  dans  (es  idées,  à  montrer 
de  l'élévation  dans  l'ame  Se  de  grandes 
qualités,  L'intérêt  qu'elle  infpire  fe 


furtliucaàon  d$s  Hommes,   loi 

mefure  fur  Teftime  qu'elle,  fait  naître 
pour  iap^rfcmnc;;^^  ca^4î^que  fon^ 
^dverf^ire  »  ou  /o^  '  çoncurr<?pt  y.  f(| 
niarfçf^dxiaFÇCs  l^i^ticfi^pihre^  gUe^'^m^ 
pare  de.loutjÇf;  les;  ayefoue^. de  l'ame 
de  (on  Jjigci ,,  oq,;4u  ,Mii)iftre  • . . .  • .  • 
N'allez  pa^  <;foîrf|^|2m;in(Mns,9  que  je 
^'ouiuffeqogifJeSt^pjnjfV  deyi^j^flenç 
de  5  fo%ite]iffeSj^         ç'^.ï"  J?l?nt 

b  neçefi^é  les.y  fotpç..  Pai  touiçiurs 
regardé  la  maiiie ,  de  plaider ,  piaflez^» 
fflPV)^  ^™evC9miM^l9j,g^enpn/de^ 
p^ons.  JSLaîfief^^^^  cette  fu* 
i;eur>j[>Q4j^l^ur  propre  jcpmpte^  me 
parçil^t  il  hjuffables  >  ^  jugep  de  ce 
que.)e'penre  de  celles  qui  fe  chargent  ^ 
par  goût  9  de  cabàler  pour  les  autres^ 
fym  s'être  aiTurées ,  avant  tout  ,iî  c'eft 
Ig  J^pnne  caufç  qu'^^les  foutiennent  » 

&; .  fi  elles  n'agiflent  point  *  pour  un 

...     .r,      ....  .    j^. 


§npon  èonti'e  ûn'gatfaht  lvonim«.  Bit 
4ùdlë  ëft  tôufoufs  fir  ïbtiFCè  déco 
hirpi^dës'?  C^dft  ^e  lés  femmes  m 
fé-<fi)tti(  M^  «tf-àké  âe  fo^i  (te  iid 

fait'qa'tl  n%ft  quèiiKbh^  qii&  cte  parfer 
ilèaii  ièMs,  ifêmaÀàuê  t»n  ^  ks 

fiqïiei  i  te  È*<'ta«^«^'<^^'ftty  ^  XtsÙ^ty 

tme  Wurë  jjiùtit-'^otlr  ttïèiftfer fr  Wai 
éhîhë  ëi^flbè'coiiffiâifei.-.:  "*  Pêgiri 
afe  cèB«  ^fô«cïtëiit'À-*fttî 
gëftn  i&étf6hs*.léi'îar"ïâ  irt««b'flgn6 

fi>nr  i^téhiehit  Fdp^robis  dé  non 
^Àé  fê  Wdménf ''ôèw^-  SéiÀoel 


V  i 


fur  téducàttoh  dts  Bbnknes.  aoj 

échouer  dans  notre  entreprife  »  lorA{ue 
la  Cowr  fut  à  Marly»  .Il  eft  donc  vrai 
nue  lès  pëtite^lanies  iflaîtfifent  fouvent  , 
ks  grandes ,  &  que  lç&  caufes  les  pl|is 
nûnces  praduifent  quelquefois  de$ 
eflfets  aufli  importans*  Toute  ma  phî^ 
loXbphle  ne  m'avoit  point  préparée  ayx 
jaienœavi^fi  que  votre  concurrent 
^mp^yoitpour  vous  fupplanter.  Coini' 
ment  ie  trou vo-t^lxles  gens  qui  facxî* 
âent  ainfi  leur  honneur,  au  defir  d; 
parvenir  à  des  grades ,  qrâ  ne  {>euveQÇ: 
élf^  r^ffV^s  quç  par  ^e^  ijens  4'hpffv* 
A^yf.^Ç^t'éyéiiem€iQtjii|a  con^rn>éf 
4apf  )la?r4ibludon  où  je  fui^d'oxécu^^ 
^H^  ua>prQJet  d'ouvi^^ge»  qui  ra^% 
;d«;puis  long^temps  dans  ma  tête  y.m»b 
i^î^  >|iV  toujçurs  effrayée  par  focp 
4t9if^fi>  cVA  uift  Traité^  df$|t]^90rr 

I  vj 
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LETTRE     LI. 

Vous  ne  ménagez  pas  affez  votre 
monde,  Monfieur;  comment  voulez, 
vous  que  mon  cœur  fuffife  au  ravîfie- 
nvent  que  m*ont  caufëjes  deux  cadeaux 
qui  accompagnaient  votre  lettre  ?  Le 
jpremier  eft  une  traduâion  de  votre 
£içon ,  d^une  parne  Aé%  Eâais  moraux 
de  M.  Hume  y  &  dés  Dialogues  ^e 
MilordLittelton.  Quoi  !  vous  m'aimez 
aflez  po\ir  avoir  appris  l'Anglois  à  moit 
iniçu  ?  Ah  J  malgré  le  coftume  firan- 
igois  9  fi  vous  euffiez  apporté  vous* 
snéfne  votre  ouvrage  ,  je  me  ferois 
jettée  dans  vos  bras ,  &  vous  aurois 
embraiTé  avec  tranfport.  Vous  n'avez 
pas  d'idée  de  \i  joie  que  mon  père 
fait  éclater  de  Ton  côté.  Déjà  j  dans 
iio^ipéculationsy  nous  nous  préparons 


fut  riducatîon  des  Hommes,  iof 

à' vous  recevoir,  un  jour,  AmbaiTa- 
deur  à  Londres.  Songez  que  cette  nat 
^tîon  mérite  d'obtenir  la  préférence  y 
dans  vos  études ,  comme,  dans  votre 
eftime  :  mais  avant  que  d'y  paroitrc 
avec  un  caraâere  public,  je  veux  qud 
vous  commenciez  les  voyages,  qui 
manquent  à  votre  éducation  »  par  un 
{é]o\xx  raifonnable ,  dans  ma  patrie  f 
en  fimple  particulier;  car  ce n'efi  qu'en 
voyant  une  natioiî  chez  elle,  qu'on 
parvient  à  la  bien  connoître;  &  la 
nôtre  eft  aiTurément  digne  d'une  étude 
particufiere.  Vous  verrez  enfuke  cellek 
qui  vous  préfenteront  ^des  plaées.de 
gœrre  à  exâminei',  ut>e  difôpKne  mi- 
litaire perfeâionnée.  Que  l'Italie  fok 
votre  dernier  terme  :  l'examen  def 
thefs-d'œuvre  des  beaux  artslnç  xtoîc 
être  que  le  luxe  désxonnoifianceiiâ'An 
homme  de  votre  état.   .        .       .o 


9C36       Ii^utnù  des  Ftmmts 

Mak  qu^Utfs  rcflburces  vont  s^xA 
tufirir  tous-fes  faons  oavisiges  £îirs  dans 
lia;  Langue  quel  ^ous  vehes  d*apprefiK^ 
dre?' C'èff  une  asbre  m^niifakl^  dans 
tout  œ  qui  dép^  de  la  momie»  de 
ia  iégîfiseidn  &  de  la  poStifoe.  Vous  y 
trouvereasice  nesfTqui  maoqve  ibuveitf 
ft  vôT  pioduâixM»)  oatum^eik.  Si  qiM^ 
^ttèfeif  tKKis  éccînnQiJis^  par  notre  hlHr^ 
dfeQe  ,  j6  isous^  portoos  fes  grandes 
vérités  aunleià  des  iitâ3s$  bornes  9  nous 
fiufions'  fentîr^  au  ivmns,  à  quel  ixmt 
ii&berté  deipenfer  peut  élb^e)'  l'^Htii^ 
i>êmdo  câté,  jme  VQilà^dâfoxmtti 
ibben^moft^fd  :  îiifi|e%t|^  par-dâK^ 
i«nce  ^oor  verns ,.  jen^  ^uéres  pns 
H)^  exemples  que  dam  \o%  Auteurs; 
iAatnteiiasBt  je  pourrai  pdfer^  àpleni- 
Wtdfè  ^  date  de  tH>u9dle8iib9r(ie&  AdS' 
«lioîiRiabohâantesv  Ôtéom  voua^c^ 
en  état  9  conune^moi^  ds&nîtr  totit  Ifc 
mérite^ 


fur  t4^uaiion^i  Hmkes^  kof 
-' VôitS'â^cmieî.,  par  furci<D&d&,gëné» 

^rîès  femmes  éêk^é^y  ^paiwàpérti 
là  tôufotfiftëa^êc  <kfet^  b«^fe  fd«l 
tBAtogatéi^s  pair  des  liSH^  â^nrïnes^  oâ* 

^e  fr*riçoîfc  >  <iue  vous  étes-fiMui'^ 

Stifeiit^è-ciéaiîatéffô'.-l'P.tOuii  Milè 

|i»^"'èet'  uhkjfttè'  dttvràge.,    iîtét^àt 

fë^è^^^^H^^ëééH^t^r  mt9  ^oilfiâf)* 

«Vèc  ^iiT^é  pBrfcVéf âftce:^   -         ' 
'    Cé«ctteir,  ^àû'tefte,  AifSjf^âft  itrte 


'TàS      Influencé  dès  Femmes^ 

faits  qm  font  à  notrç  gloire  »  mais  d^en 
avoir  fait  Hn^çhoix^f^y^e,  qui  attefte 
le  joûc  de  ion  Ailteûn  jQjuelIe  recoa-^ 
fioiff^ncet  ne  y pu^  cloi5r-)j^  pas  d'y  avoir 
inféré  y  aveiç  \iOpneur  9  l%Aoïre  inté- 
rêfiante  de  ma  chère  Zatine  !  Je  vais 
vous  donner,,  Monfi^u^ ,  nne  nouvelle 
preuve  4$  la.  ff^MUfk^^  mon  çarac* 
teriS  i  i'^yoîs  m  .le  inéiçiç  deff^ip  que 
yau$  ^rexécuti(^e|iéfpît  commencée 
4epub  long-temps  ;;  mais  5  à  la  leâure 
jde  votre  ouvrage,  je  n'ai  pias  héfité  à 
jrafiemblér  l^  ^a^evi^  du  mie^,  &  i 
les  jett^  ^  feu.Je  raVQiibs  ^9  j>oime 
.^aqe^-Ies  hommes  pi^t  une  force  dans 
Jeisf  i^éçs^  9^  {es  rendf^nt  avçç  mê 
vigueur  de. pinceau,  que  les  femmes 
D?ont  pstôé  Ji.^ftdonc  vnû  que  vos 
jGsiCu)té$rîi|tcUeâuelIefrQf2t,commevos 
^(iil^^  pbyiiquesvplus.neiyettfes  que 
k$  nôtres  j  if,  i^i|s  f^yesc  la  c0te»  ainfi 


fur  t éducation  des  Hommes.    i«9 

4ue  le  bras  9  plus  vigoureux  qiie  nouéù 
Mon  énthoufiafme  9  pour  mes  fem? 
llables  9  ne  m'empêche  pas ,  comme 
.  vous  le  voyez ,  de  rendre  hommage  à 
la  vérité  :  aufli ,  dans  tout  ce  que  je 
vous  aï  dit  en  leur  faveur,  n'ai^je  ja- 
mais prétendu  qu'elles  duffent  avoir 
fur  vous  une  fupériorité ,  que  la  nature 
leur  refufe  :  j'ai  feulement  voulu  qu'elle 
fe  montraient  dignes  de  marcher  à 
côté  de  leurs  chefs,  avec  plus  de  gloire 
qu'elles  ne  le  font.  Eh!  Meflieurs  les 
Colonels 9  ne  cheriflTez-vous  pas  davan- 
tage les  Officiers ,  les  Soldats  même, 
dans  leffluels   vous  remarquez  cette 
confiance  9  cette  audace ,  que  donnç 
la  confcience  de  ce  qu'on  vaut  ?  N'al- 
lez-vo.us  pas  au  combat ,  ,avec  plus 
d'afTurance ,  quand  vous  pouvez  comp- 
ter fur  ceux  qui  vous  environnent  ?  Et 
ne  fommes-nous  pas  vos  féconds  dans 


fttô    •    înfituna  des  Femmes 

te^^dmbat'  perpfétud  de  la  yW?  Ma!- 
iieaf  aux  Suf^eurs  qui  préferent  de 
^mmander  à  de  vib  efclaves^  plutôt 
^a'à  de  grandes  «Mes,  qui  ofent  ^'é^ 
4ev€r  jufqu*àeux.  A  quoi  tendent  donc 
tous  les  vœux ,  tous  ïes  eflfbrts  que  je 
fais  ^ouT  rompre  lé  charme  qui  retient 
•«les  pateittés  dans  un  adouptATeineat 
qui  les  dëgrade  ?  A  leur  mériter  Te^AiiBe 
'&  la  confiance  de  leurs  Généraux,  à 
juftifier ,  à  îeufs  propres  yeux,  là  feule 
^flion,  qui,  étant  bien  dirigée,  puiflè 
fendre ,  à  des  Chefs  fi  prédeux ,  lâ  vie 
Appoîtablê  >  en  leur  préfentant ,  dans 
«ne"  femme'  aimable >    un  ami  sûr, 
éclairé  ^  un  confolateur  tendre  &  cou- 
rageux, qui  les  aide  à  foutenir,  ou  à 
braver  lés  maux  attachés  àThumanké» 

'  -  F.  S.  J*oubliois  à  voiis  répondre  for 
b  permiffien  que  ^ous  me  deman^ 


fur  Fidueatim  au HimÂus*  tii 

dfc^  vous  &it>è  k:dôrdriprion^dek  péch^ 

dtt^  i^sRigi  t,  :  pour  '\q%\  •  at^yer*  :>  à  to 

Potttë'dé'Tiotfé  connoîiiature  ,'  avec 

prieî^deies  mettre^en  votSi^  Qaorque^ 

aiftirém€iui  V  j^^^^e  âfttte  .-point  JcPa>* 

-t^q  iliiRs  :  y  i  çterifeî^  fait  err  Tjéofe',: 

€9Dkw»^i;(o<i^  le^tes^  oirt  Boëme  bn*^ 

eclî^it,itQttèidég)  me:  rk  Beâitcoup  j 

&  je  ri|cevro«,  avec  gnmdpïaifir,  àl 

n»â  toiktie ,  k  brochure  ^  oà  je  mei 


,.    L  È  T  T  R  Ê     Lf  I.      ' 
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vous  excUfer',  je  là  prendroîs  data  Ife 
mérile  d'un  pareil  confident  ;  roab 
enfin  c'eft«ncon6dent,& mon  feciSt 
n'eft  plus  ni  î  vous  j  ni  à  moi.  N'aUoi 
pas  croire»  cependant 9  qu^il  y  ait ,  de 
iâ  part  9  une  autre  indifcrépon  de  me 
1,'avoir  avoué  ;  tqutek  faute  doh  roider 
iur  moi,  &  vous  aile;  en  juger.  1a 
première  fois  <iae  cet  eftimahie  MiIh 
taire  ni*aborda,  après  avoir  reçu  votre 
confidence ,  )6  remarquai  une  diâ^ 
tence  fenfible  d^ns;  fçs  jr^ards  :$c.  (m 
difcours  :  )e  vis,  par  la  façon  doiitiiel 
yeux  fe  fixoient  fiir  moi ,  dès  qu^I  me 
croyoît  occupée  de  queîqu'âutre  objety 
qu'il  avoit  appris,  fat  mon  compte  » 
quelque  chofe  d'intëreffant;  cette  re- 
niarqUe  réveilla  mon  atteadoa  fut  \vL 
J'avouerai  que  ce  qu^  )e>découvris  119 
put  que  me  flatter }  car  toutes  mes 
çbfervations  me  firent  fentir  ,   quï 


fur  tiâucatiôn  des  Hommes.  215 

avbk  ac^U  poixr  moi  Un  furcroitde 

<onfidéraition^  Il  eft  ti  aifé  à  une  (emme^ 

4)5nt  reprit  èft  toujoutis  en  vedete,  de 

pénjétrer  ce  qui  fe  paflfe  dans  une  arne 

belle  &c  franche ,  comme  celle  de  votre' 

amif  l  Se&  difcours  ne  firent-  que  con*^ 

firmer  mes  premières  conjèâures  ;  je 

ne  tardât  ps»  à  y  remarquer  cette  teinte 

d^  vénération  qui  per4:e  toujours  ^  Tan» 

qtie  noûk  nous  en  doutions,  en  faveur 

de^  peribnnes  dont  nous  avons  une 

Pf^ion&^ftmguéè  t'juffiues  au  ton  di^ 

ia  vcâxl^  ié&  imokidres  geAes,  m^am* 

fibnçoiéntqpe^  depuis  la  dernière  foi) 

que .  jei  Iffivois  vu  9  mon  mérite  s'étoît 

consfidéiablement  accru  dans  fon  érprit; 

Vesjs  Ja  vanité  de  croire ,  que  cette 

révôlutioa  glorieulb  ne  pouvoît  s'être 

opérée- 'que  jpiàrda  léâure  de  mes:râ« 

'  i^erie&fnarales;  vousebtendez^'un^ 

&mme  doit,  toujours  kenir  â  fon  fexe 


X  r4        InfiumCc  d^  fpMfi0 

fkikAmwt  &tis&irt,Qtf  cmioâiÈé.  V4» 

loF^u'après  le  ^li^ef  une  pdsùe  <le  pro* 
9)€iu(i0fut^rQpo£ee:  îl  t^nie  fut  pas 
4ii^iie  '4 Voîr  le  Cbe^tiéf  p^âr  nioa 

taig^r  a^ec  lui/du  rcAe  id«ss  cohi^ves. 
7q  vQ^;^b  f Faç«  du  <)ét«ftt^  peàtes 
f ufes  dotit  je  lÀe  fervB  pour  l'amonr 
à  mpa  point;  comme  îl  nemanquoh 

f!air  ppt:)^fi«td9flAè  db  ai  dm  uiia 

doiit'  il  vctts  bonor^)  -a^ïoqoiffs  été 
un  des  ptm&pxaz  nméfe  de  ami 
eftinie  pour  vous;  je  fuis  même  per^ 
Âiadie^i  \mB^entéi-Jie^)qfjiR  dAvat 
UoBoInffaf'^iac  lafetra&eir)aipi|elieM*k 
Ëfoitee  jpbmroià  s'attache^.  Comme  it 
eft  dans  kcan»iiBi]iaînfbiB0  pouvoir 


fur  réducathn  des  Hommes.  &15 

SpAtet  i^A  bpnbeuv  ^  qu'autant  qu'im 

ami  sôr  en  eft  lémom  9  au  moins  la 

gîloire  d;e  fÇQt<e/efMie  feroît  «en  sûreté 

<)ans  d'afuffi  dignes  mains  que  les  vâ<*- 

tres.  Vous  fuppofes:  ^r-là ,  Madame^ 

dît  le  Chevalier  9  une  femme  foible» 

&:  qui  auroit  be^Dtn  tde  la  cKiciétioii  de 

ion  amant.  Croyez -vous  qull  n'en 

exîfte  pas  une  feide  qui  ne  riftpat  rien 

à  voir  Ton  fecret  confié  à  un  tiers?  A 

I>ieu  ne  plaife>  répondâs-ie,  que  j'aie  fi 

mauvaise  opinion  de  mon  fexe  ^  inats 

.enfin,  fi  rette  femme^  parune  déHcateiTe 

exceflive,  avpit  exigé  de  M.  le  Comte 

une  difcrétion  rigoureufe^  quelqu'efti*^ 

astable  que  fût  le  confident  9  ce  feroit 

toujours  une  ofFenfe  pour  elle,  de.ce 

jf^^m  n'aurœt  pas  rej^eâé.  fes  fcni^ 

pules^  Ea  difant  ces  mots  ^  je  fixai  fitr 

Je  Chevalier 'des  yeu^  qui  lui  annon* 

cotent  ânes  foiqpçons^  &  qui  jettcrcnt 


21 6        Influence  des-  Femmes 

l&trpubie  dans  foif  âme  i^eiâe  de  cafr 
jdeur*  Craindrîez-vous,  Madame  ,  art4 
Jit,  avec  une  voix  &  un  ton,  qft 
prouvbient  fon  agitation ,  que  le  Comte 
4n'eût  fait  quelque  confidence  îndiA 
crete«*.*>  Je  fais  mieux  y  Monfieur ,  que 
:de  le  craindre  9  j'en  fuis  persuadée.  Peu 
s^en  eft  fallu  que  le  bon  Chevalier  ne  (t 
foit  jette  à  mts  genoux  j  au  milieu  de 
la  promenade.  Je  Tai  vu  fi  conftemë 
de  la  crainte  de  mon  re^entiment, 
^u^il  ^  fallu  que  ce  fût  moi  qui  nufTe 
toute  «mon  adreffei  le  calmer.  Quand 
il  a  été  iln  peu  remis,  je  gage,  luiaî* 
je  dit^qi^e  vous  avez  été  bien  étomié 
de  voir  une  fi  grande  quantité  de  let** 
très  écrites  par  une  maitrefTe  à  Cm 
flmâhit  ,1  &  que  la  choie  du  monde  > 
idbiic  il  y  fut  le  moins  quefiibn,  fOt 
firécifénient  la  paffion  qui  les  bcca* 
£onnoit  Scquidevoitles  remplir  ?Nulle 

apparence 
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apparence  d'un  fentiment  tendre  >  nulle 
'  tracafferie galante,  point  d'orage  amou- 
îKux ,  nulle  mignardife  de  coquetterie. 
Je  conviens ,  Monfieur ,  que  ce  n'eft 
point  là  faire  Pamour  à  la  mode  du 
pays  ;  mais  auifî  remarquez  que .  ce 
n'eft  pas  une  Françoife  qui  écrit. 
Les  Tnfulaires  ont  toujours  certain  air 
étranger^  même  fauvage ,  fi  vous  vou- 
lez. Chacun  ne  peut-il  pas  avoir  fa 
phyfionomie?  Si  la  mienne  diffère  de 
la  vôtre ,  il  nous  faut  un  Juge  dëfin- 
téreffé  pour  décider  laquelle  eft  préfé- 
rable. En  attendant ,  que  chacun  garde 
la  iienhe  :  fouvenez-vous  que  î*ai  dit 
à  M.  le  Comte ,  que  vos  Françoifes 
parlent  de  Tamour  plus  joliment  que 
nous;  refte  à  favoir.qui  d'elles,  ou 
de  nous  ,  lé  reffentent  miéui.  Nous 
fommes  plus  lentes  y  plus  diâiciles  ^ 
nous  déterminer  ;  mais,  auffî^^  quand 
//.  Partit.  K 
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le- feu,  après  avoir  long -teins  fa» 
•mente,  (^  mamfefte,  c'éftiin  embra- 
-fement.  Elles  prouvent  par  les  paroletf 
'&  nous  pser  les  aétions.  Nous  difoils 
<]ot^-tefns  que  nous  h'aîîhbns:pas,  & 
%  l'hepre  qtfon  y  pënfe  iè  inoms,  3 
•iiôus  éçhBppQ  quelque  igrand  ^trait  de 
'^flion  ^ui  nous  xt2Ant^  &  coinble  les 
:VOfeïlx  de  cfelm  qui  «en  «ft  l'objet. 

VbUs  penfte  bîenj  M.  te  Cbmte, 
'^Èjufe  le  ChevaËer  n'a  pas  munqué  dç 
foHidtcr  Votre  patdon ,  par  des  éloges 
•de  inçs  lettires ,  '&  ces  ^logçs  etoîent 
'îd^autant  plâs  capables  de  m'appaiier , 
^iie  je  les  voyais  faits  par  un-bc^nfe 
pkiii  de  franchifè ,  &  digne  de  ftnlir  ks 
vérités  que  je  vous  ai  ditôs.  S  ^en 
'ifrois  1^  affurances  qu'il  motionnées, 
'je  reçoJii  te  plus  digne  prix  du  xxrnnlBfi 
^oè  j'ai  '^u  de  vous  domifer  ites  cou* 
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4fc  fririt  que  je  me  pFapofois,  ïk  que 
rerpérance  que  j^avois  conçue  de  con*^ 
•Iribuer  à  vos  progrès  n'a  pas  été  vaine. 
Maïs  )e  me  faîsapperçue,  fur  la  fin  de 
^otre  entretien,  que  M. le  Chevalier, 
^omme  beaucoup  d'autres  François, 
-^voit  de  la  peine  à  croire,  qu'une 
^mme  efit  pu  foutenir  une  correfpon- 
lâance  «tiffi  fuivie ,  &  traiter ,  avec  uîtc 
certaine  conAatnce,  une  matière  fi  fë- 
*ricufe.  Il  fenible  toujours ,  à  ces  Mcf- 
'iieursî  qû^il  n'appartient  point  à  un 
'^Sybairite  de  vouloir  manier  les  armes 
tdHefculé.  Je  me  fins  alors  exécutée 
die 'bonne  grâce,  ^en4uî  difant  :  Vous 
-^WiTtagte  ,'Mowfieur ,'  la  prévention  que 
-j'âi  remarquée  dans  beaucoup  de  vos 
(CtoMpatttôtes  ;  H  ^reçu^  f^rfs^  que 
'4es'  féittmés^ne  *Mit  '^s  Capables  des 
-7i#6dtôfdns  qui  demandent  de  k  force 
'^n%  Hé  «RÎbnnenient ,  -de  la  combi- 
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.  naifon  dans  les  idées ,  &  vne  certaine 
^ordonnance  fermée  développée  fans 
çonfufîon.  P^s  qu'on  y  fent ,  en  que^ 
ques  endroits ,  une  touche  mâle ,  pleine, 
&  facile ,  tant  pis  pour  le  pauvre  Auteur 
en  cornette  ;  on  décide ,  fur  le  champ  9 
qu'il  a  eu  un  ton  Temurî^r.  Eh  !  l»en, 
Monfieur,  al-je  ajouté  en  riant,  le 
anien  eft  tout  trouvé,  c'eft  mon  père; 
je  confens,  très-volontiers,  que  vous 
lui  fafliez  l'honneur  de  tout  ce  qui 
vous  a  paru^  dans 'mes  lettres ,  paâ^r 
la  portée  de  vos  Dames,  pourvu  que 
vous  me  laiffiez  mes  petits  oîièaux , 
mon  âne  &  ma  chèvre  r  6c  ibr-rtout 
Tenfant  du  moulin,  Ainfî  m<Mi  défin- 
téreffement  tCeSt  pas  médiocre»  pM^- 
que>  dans  le  partagç  du  bi^n  commun, 
je  lui  ahandonnc  jtout  ce^qu^y  4  de 
véritaMement  utile,  pour  ne  me  ré- 
i^v^x  que  les.tahleaui^*  M^îs  fijeiid^ 
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lô  peine  de  la  mince  opinion  que  roil* 
a  des  femmes,  ce  fera  une  nouvelle 
preuve  de  la  néceffité  où  elles  font  de 
fulvre  les  confeils  <jue  je  leur  dontle. 
Soyez  bien  {ierfuadé  que  fi  elles  s'y 
déterminoient,  vous  ne  les  (Croiriez  pas 
long-tems  incapables  de  produire.ua 
ouvrage  eftimable  :  quoiqu'aflurément . 
je  fois,  bien  éloignée  d'ejj  vouloir  faire 
des  auteurs. 

Je  ne  fermerai  point  cette  lettre  fans 
vous  dire  à  quel  point  je  fuis  enchan- 
tée que  vous  vous  foyez  procuré 
Tôuvrage  du  moralifte  profond ,  que 
je  vous  ai  fouvent  cité,  fans  le  nom- 
mer. JVi  toujours  penfé  qu'il  eft  le 
premier,  &  peut-être  le  feul,  qui  ait 
véritablement  fondé  Tablme  du  cœur 
humain,  &c  qui,  à  cet  égard,  nous 
^t  rendu  le  même  fervice ,  que  Loke, 
iiff  notre.entçndeiiient.  L^  leélure  de 
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ces  deux  auteurs  vous  £era  voir  q^Sb 
m'ont  fourni,  d'excellentes  idées  ^,  & 
qu'on  pourroit  encore,  en  tirer  àas^ 
iecours  infinis  ,  pour  le  but  que  je 
propofe  9  fans  expofer  les  femmes  à 
s'égarer  dans  la  mëtaphyfique  d*ou* 
vrages  auffi  abftraits. 


LETTRE     LUI. 


An 


IN  91  vous  pfétcndèz,  Monfietsr, 
que  je  n'ai  fait  que  la  moirié  de  ce  que 
mes  lettres' vous  promettoient ,  eo  me 
bornant  à  vous  prouver  quit  eft  de- 
rintérêt  &  de  la  gloire  de  me»  (fem* 
blabies ,  de  fe  procurer  une  ëducadon* 
plus  ferme  6c  mieux  raifonnée  que 
celtes  qu'elles  ont  reçue  jufqu^ici  :  je 
dois  de  plus,  fuivant  vous,  en  inA- 
quer  lés  moyens ,  en  traçatit  à  vos 
yeux,  par  des  lettrés  fenneHés  ^  k 


ftiéilleur  plan  qu'elles  puiffent  fuîvre, 
les  ëtudês  qu'elles  peuvent  fe  propofer^ 
&  les  limites  qu^çlles  ne  doivent  pai 
franchir.  Ne  vous  rappellez^-vous  donc 
pas  que  c'eft  là  précifément  l'objet  da 
prix  académique  que  mon  père  8c 
moi  voulons  faire  propofer.  Soyez  sûr 
que  je  n'éuffe  pas  attendu  votre  défi  y 
ni  provoqué  par  une  médaille  ks  taJens 
de  gens  plus  habiles  que  moi,  fi  je  me 
Riffe  fenti  la  capacité  de  bien  traiter  un 
fnjet  de  cette  importance,  &•  qui  exige 
une  infinité  de  lumières  qui  me  man-^. 
quent.  Comment  voudriez-  vous  que, 
dans  l'efpace  &  le  défordre  de  quelques 
lettres,  je  puffe  embraffer  avec  pr^- 
cifion  la  multitude  d'idées  qu'il  faut 
combiner,  enchaîner  avec  autant  d'or- 
dre que  de  clarté.  En  fijppofant  que 
j'euffc  affez  de  connoiflances  acquifes, 
un  Jugement  affez  folide  pour  fourmr' 
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le  fond  de  ce  bel  ouvrage,  une  étran- 
gère pourroit-elle  fe  flatter  de  revêtir 
la  richeife  de  ce  fonds  des  charmes  dl 
la  diâion  ,  néceflai.res  pour  le  faire 
goûter  par  les  ainnables  difciples  aux- 
quelles il  feroit  deftiné  :  car  je  per- 
ievere  à  croire  que  Ton  manquera  fon 
but»  Ç\  Ton  ne  commence  pas  par 
rendre  agréable ,   par  faire  aimer  la 
vérité  qu'on  fe  propofe  de  perfuader. 
Cette  première  attention  me  paroitra 
toujours  de  la  dernière  conféquence 
pour  le  fuccès  d'une  nouveauté  qui 
préfente ,  au  premier  afpeâ  9  des  études 
pénibles  à  faire.  La  morale  eft  une 
femme  fur  le  retour,  qu'on  ne  peut 
rendre  fupportable  que  par  les  fecoun 
de  Tart  :  mais  combien  il  eft  difficile 
de  compofer  fa  parure  !  Les  ornemens 
qu'on  pourroit  lui  donner, .la  dépare* 
rpnt,  au  lieu  de  rembellir,  fi  vous  ne 
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les*  prenez  pas  dans  la  nature  même  9 
fi'ils  ne  font  point  de  ce  beau  (impie  > 
%|ùe  î'admire  dans  Télémaque.  Avec 
quelle  îufteiTe  Tauteur  n'a-t-il  pas  faifi 
la  nuance  convend^le  jpour  réuffir,  fans 
ibrtir  de  la>graviié  du  fujet^  à  délafTer» 
de  fesl  .préceptes  9  rintagination  de  Ton 
le^leur,  |»r  k%  charmantes  defcrip*- 
tions  de  la  vie  champêtre ,  par  la  fraî- 
cheur des  tableaux  Air  lefquels  il  le  pro- 
meire.  SI  cette  reflburce  eft  épuifée, 
employsez  aii  moins  cette  gaité  franche, 
qui  charme  toujours  les  jeunes  imagi- 
nations, &  les  difpofe,  par  le  plaiiîr 
vif  qu^elles  reçoivent ,  à  fe  laiffer  con- 
duire par  la  main  qui  les  gvidezTinfti* 
tuteur  n'eft  plus  un  précepteur  qui  les 
inquiète,  c'eft  un  camarade  éclairé  qui 
rit  quelq«!efois  avec:  fes  difciples.  SI* 
vous  voulez  -fixer  la  mobilité  de  leur' 
efpnt^  peignez  tout  ce  que  vous  dé- 
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criiez  ;  aaîmcz;  par  fachakur  dtt  %le^ 
par  quelques  flews  terocesavec  art,  tes 
rëcks  que  vous  leur  Êikes.  Au  iqifieMP 
de  la  narration  la  içkùs  riante  ^pr^fentes^ 
leur  rapidement  le  trait- de  nio£ake,ott 
le  femiment  honnête  que  voiis  vouka 
qu'ils  retientient  :  faites  qu'il  n^iflè  do 
fcjet,  ians  paroitre  deftiné  àilem  &ira 
une  leçon  dire£le.  Les  images,  vives 
qui  tes  auront  firappéi  oi  même-  tems 
que  le  précepte  9  fervirom:à{  rîmiuif 
mer  dans  leur  mémoire  Se:  dans  leut 
ame.  Evitez  fuMout,  en  vosriauit  être 
fimplc  &  naturel,  de  devemr  puérile» 
ou  trivial.  Enfin,  puîfqoe  )e  fiiîs  fisr 
le  ton  dogmatique ,  les  pères  &  les 
inflitoteurs  ne  iàqroîent  appocter  trop 
d'attention    à    fe    fainre    pandonnet 
l!empire  que  leur  doane  leur  qutdité* 
Toute  autorité   eft  par   elle -mène 
•dieulè 9  rendons- la. iiippoft»!^]^  {M 


furf&lucationdeslhmmts.  tvf 

IHidreffe  avec  bquelle  nous  en  ufons«' 
J'admire  fouvent  Part  que  mon  pérc 
^b>ploie  pour  fïiire  &ire  à  Tes  Labou- 
reurs &  à  h%  Jardiniers  tout  ce  quH! 
veut.  Vous  favez  que  ce  fontJà  des 
enfans  dVine  autre  efpece«  Leur  âge  6c 
rexemple  femblent  les  autorifér  dansT 
leurs  obflinations.  N'attez  pas  croire^ 
qu'il  leur  parle  en  maître ,  pour  vâincté' 
leur  attachement  à  leurs    anciennes* 
routines  :  c'eft  en  les  interrogeant  W 
l*ùtilité  des  changjemens  qu'il  veut  y- 
apporter  :  c*eft  en  tes  cpnfultanf  avéb* 
femiliarité,  appuyé  fur  une  bêche 'du' 
(hr  la  branche  d\inecharrue  :  il'leur  feft* 
quelquefois  part  des  nouvelles  publi-*' 
ques ,  &  demande  celles  de  leurs  ïa-v 
nfflltes,  A\iffi  tous  ftnment-ils  ,*  tour 
vjeî\pen.f-iU  *vç,ç  eipprçflfefiçpt  pr^n,^ 
cke  fdfi  pikUm»  lAPiPU»  4i^gyU^«  «e^ 
confeils.  Je  fuis  quelquefois  tenté»  ènk 
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le  defiiner  y  avec  Ton  chapeau  de  paiBe^ 
affi$  fur  un  arrofoir,  la  ferpette  à  la 
ixiain^  la  jarretière  à  la  jambe  (i)f 
devilant  fous  un  pommier  au  miliea 
de.  ces  bonnes  gens. 

Ne  me  croyez  donc  pas ,  Monfîeur, 
ajfijsz, téméraire  pour  me  flatter  d'at- 
teindre à  la  perfeôion  que  je  defire- 
iipjs^dans  le  plan  que  je  propofe,  puiA 
<mç  moj-méme  je  cherche  à  réunir 
les;  lumières  deplufieurs  gens  du  premier 
mérite^  pour  procurer  aux  femmes 
iipe  méthode  sûre  9  facile  &  capable 
<}e/aire  faire  à  celles  qui  exiftent  des 
progrès  qui  les  dédommagent  du  tems 
qu'elles  ont  perdu ,  &  de  mettre  les 
jeunes  perfonnes  en  état  de  commen-. 
ri     ..;.■'    !  ■ 

(i)  On  «  déjà  vu  que  le  pcrc  dt  Mitadyétoit 
CbevaHcr  de  TOrdre  de  Saiot  -  Georges  .  qui  « 
pour  marque  ordmairei  nst  jarre tieic  4  la  jankl 
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cer  avec  fuccès.  Tout  ce  que  j'ai  pu 
fefeer  dans  mes  lettres  ne  forme  que 
des  idées  générales  y  de  (impies  tâton- 
nemens  bien  inférieurs  &  très-différens. 
d'un  fyftême  complet  d'inftruftion ,  tel 
qu'il  le  faudroit.  Âufli  des  apperçus  de 
ce  genre  laiifent-ils  à  ce  beau  fujet  toute 
fa  fleur.  J'aurai  feulement  eu  le  plaiiir 
d'annoncer  qu'il  exifie  une  nouvelle 
contrée  morale ,  qui  n'a  pas  encore  été 
fi-équentée,  &  d'en  avoir  de  très-loin 
indiqué  la  route.  Laiflbns  au  navigateur 
habile,  qui  y  abordera  lepremier»  la, 
gloire  &  la  reconnoiiTance  que  doit  lui 
mériter  l'importance  de  fa  découverte* 

P.  S.  Dès  aujourd'hm,  Monfieur^ 
)e  configne  de  bon  cœur  en  vos  mains 
ma  foum.ifion  de  contribuer  pour  une 
bonne  part  dans  la  foufcription ,  s'il 
en  eft  fait  une  en  fon  honneur» 


i^é       Jbîfiuenôe  des  Hmnas 
LETTRELIV^ 
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'epuis  quelque  temsyMonfîeur^ 
)e  diffère  à  vous  faire  part  d'un  de 
mes  chagrins.  Vous  vous  rappellerez 
que  b  Médecin  &c  ^Avocat  dont  je 
vous  ai  parlé ,  font  les  feuls  hommes 
vraiment  inftrdts  que  j^e   trouvés 
dans  ce  pays-ci:  Comme  ils  joignent 
à  beaucoup  de  connoiffances  acquifes, 
die  très-bonnes  mœurs,  ils  jouiflènt  du 
droit  de  diriger  Topinion  publique  & 
d^  faire  les  réputations.  Car  ici  »  comme 
ailleurs ,  le  troupeau  de  moutons  fuît 
la  même  route  que  les  deux  premiers 
ont  prife  :  où  voyez- vous  des  gens 
en  état  d'avoir  une  opinion  perfon- 
neBe,  8c  de  découvrir  par  eux-mêmes 
le  vrai  degré  de  mérite  de  ceux  avec 


fur PéA^àfMkd^Mmms.  7i^ 
iefififtek  ils  viv^l  joiu-fi^l^i^^nt^  U 

pdbbc  9  ou  <tes  bomim^  fupérlcur/s  ^ 

poAtr  li^  avertir  fu'ili  pofliecteot  um. 

tFéfor,..  c|ttÊ^  fans  çieift>  iM  d'^^rçidi^t. 

pas  apprefÇj.  il  eft  donc  9mv4  qut 

cefL  detix  bonhêiQ^  gw$  ont  c^mm^ 

à  ma»  égard  Inixlirtf^fi  4&  ne  ^\i^: 

muler  à  p^i^bnine  \m^  eftijnt  pour  te^ 

kimîeres  qu'as  oat  ^m  ii»§  tron^t^f^i 

£t  taadts  qu^  )ct  ^ttoîs  toute  v^xk 

adrefie  i  bien  cacher  mon  pé^h^  %  voilà 

que    j'apprends  que  l'on  me  pffi34 

pour  une  femiM  fortt»  \xm  fav^iite» 

mie  dixième  mufe.  i^  acci^inicieQt 

emi^oîent  des  ami^  pouf  ît  ^iQ  pf4<» 

âmter  cbee  moi  »  veui^nf  mt  ccmfuiref 

fiir  leurs  écrits,^  ma  comPiHwqii^  leuf^ 

l^ns,  &  fa  voir  mfin  ^ugeitieiu  (uf  leiî 

ouvrages  anciepi;  mi  no^ivçwi;*  Tqui; 

ces  hûnasttrs  m'ont  mifi»  4»m  m  ^m« 
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barras  extrême,  fit  dpnnent  la  corné*  ^ 
die  à  mon  père.  Mais  ce  qui  ne  me  la^ 
donne  pas  à  moi ,  ce  font  nos  dameib 
yétois  parvenue  à  trèsiien  vivre  avec 
elles,  en  prenant  lies  prëcaurîons  né- 
cfeflfaires  pour  prévenir  les  inquiétudes 
que  ma  ^figure  &  ma  taille  pouvoient 
leur  donner.  Favois  évité ,  avec  le  plus 
grand  foin ,  de  me  mêler  de  leurs  que- 
relles &c  de  leurs  ai&ires.  Jamais  je 
n'àvois  parlé  d'aucune  qu'avec  éloge» 
En  forte  qu'il  s'étoit  ëtabS  entre  nous 
«ne  cordialité ,  une  franchife  que  Ton 
dit  être  fort  rarâ  parmi  les  femmes. 
En  très-peu  de  tems,  j'ai  vu  celles  de 
ma  fociété  devenir  contraintes  avec 
moi ,  m'obferver,  &  me  regarder  avec 
des  yeux  étonnés.  L'on  m'a  même 
rapporté  nu'elles  m'accufoient  d'être, 
dédaigncufe,  fiere ,  mocqueufe  ;  qu'elles 
commençoient  à  trouver  mon  regard 
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nide ,  mon  nez  hautain ,  ma  bouche 
tournée  au  rire  fardonique%  En  con- 
fd^uence,  les  unes  viennent  plus  ra- 
rement au  château,  les  autres  n'ofent. 
plus  parler  en  ma  préfence  ;  d'autres, 
avant  que  de  fe  trouver  avec  moi, 
empruntent  des  livres,  apprennent  par 
cœur  quelque  trait  d'hiftoire,  ou  des 
vers  pour  paroître  inftruites  devant 
celte  qu'on  leur  a  peinte  comme  un 
prodige  de  favoir,  comme  un.auditeur 
févère  &c  redoutable.  Ainii  je  ne  fuis 
plus  cette  Ângloife  charmante,  douëe 
de  toutes  les  qualités  fociailes  ,  qui 
donnoit  des  fêtes  galantes ,  &  montroit 
ime  gaité  fi  franche.  Uon  s'étoit  bien 
trompé  fur  fon  compte ,  puifque  ce 
n'eft  plus  qu'une  pédante,  une  érudite, 
en  un  mot ,  une  philofophe.  De  mon 
cpté,  les  fâchant  livrées  à  ces  pré- 
veuûons,  }e  ne  fuis  plus  avec  elles  de 


1^4        tnfiutnct  des  Femmes 
cette  aîfance  qu'infpire  la  confiance 
réciproque  ;  vous  fentez  quelle  con- 
trainte cela  met  dans  la  vie.  J'en  fiifii 
peinëe  au  point  que  je  déferterai  ce 
pays  où  )e  ïlie  plaifois  ii  fort,  iî  je  ne 
réuffis  pas  dans  les  efforts  que  je  fais 
pouf  remettre  ces  têtes-^là.  J*ai  com- 
menée  par  être  de  la  fiferve  la  plus 
iXvere,  peut-être  même  un  peu  dure^ 
avec  nos  académiciens  :  car  im  des 
ridiCules^  que  je  craindroîs  le  plus  9  ce 
féroit  de  feire  de  ma  maifon  un  hôtel 
die  RamhouiUet.  Quand  je  fahs  cliez 
moi,  je  ne  manque  pas  d*arrêtep toute 
converfation  qui  prend  l'air  fcîentî- 
fique  :  il  ne  doit  être  permis  de  diA 
férter  que  dans  le  tête  à  tête.  Je  cache 
avec  foin  ,  quand   quelque   étranger 
loge  au  château,  tous  les  livres  férieux, 
&  ne  laiffe  en  évidence  que  les  autres. 
JViffeâe  de  travailler  avec  mts^  femmes 
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auTC  ouvrages  de  la  main ,  &  de  ne. 
mVccuper  que  de  détaiU  doineftiquqs. 
^dSis  je  crains  bien  de  prendre  des 
peines  Inutiles.  Bs.  ont  tous  fait  une 
efpece  de  conjuration  de  fe  venger  de 
la  tron)perie  que  je  leur  ai  faite  y  en 
affeflant  de  ne  paroitre  qu'une  femme 
ordinaire  y  avec  laquelle  on  pouvoir, 
€ixïs  rifque»  fe  montrer  tel  qu'on  eft,  \\% 
imaginent  que  j'ai  cherché  par -là  i 
i-ne  ménager  le  droit  de  leur  donner 
des:  ridicules,  &  m'en  puniffent,  en 
voulant  abfolument  que  je  foi?  une 
poédante  haxfTable,  aalieu  d^  la.  femme 
aumabla  qu'ils  avoient  ccit  d^abord 
voir  en  moi.  J'en  fuis  quelquefois 
d'une  fi  grande  colère  »  que  je  m^ 
iùis  furprife  à  defirer  qu'ils  m'attar 
quaiTent  plutôt  fur  un  article  qiui,^ 
fans  contredk ,  formeroil  une  injure 
bien  plus,  rëelie  :  aiofi  ov^.  voUà  der. 
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venue  tout-à-feit  Françoife ,  puifque)e 
crains  moins  Tidée  du  vice,  que  celle 
du  ridicule  i  ainfi  voilà  la  tête  de  votic 
inotalide  culbutée  ,  parce  que  celles 
de  fes  voifins  extravagûent.  C'eft  à 
ptéfent  à  moi  à  recourir  à  vos  confeils. 
Vous  connoifTez  mieux  que  moi  le 
génie  de  votre  nation.  Que  faut -il 
faire?  J'ai  toute  ma  vie  pen£ë  qu'être 
aimé  eft  un  bien  préférable  à  tous  les 
autres  avantages  imaginables.  La  glcnre^ 
lès  honneurs ,  la  confidération  perfon* 
nelle  elle-même ,  ne  font  à  mes  yeux 
^ue  des  chimères ,  fi  vous  manquez  ce 
grand  but,  ce  bien  fi  précieux  pour  les 
belles  âmes.  Depuis  que  je  Fai  perdu, 
il  me  fcmble  que  le  pays  que  f  habite 
ne  foit  plus  qu'un  defert.  Chacun  a  fa 
manie  :  la  mienne  eft  d'aimer  &c  d*être 
aimée.  Seroisje  donc  enfin  réduite  à 
ne  pouvoir  remplir  un  coeur  fi  (enfible 
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^ue  par  ce  piecit  dieu  ^  contre  lequel 

j'ai  tant  de  prévention  I Mais^ 

jquelle  eft  au  fond  la  véritable  çaufç 
du  chagrin    que  j'éprouve?  Hél^s! 
Monfieur,  c'eft  que  ceux  qui  ont  rçfolu 
de  me  haïr  ^  n'ont  pas  eu  le  courage 
»de  fe  mettre  en  état  de  ne  trouver  en 
.rci&L  qu'unie  femme  ordinaire  ;  ç'eil  que 
Jes  femmes  qui  m!environnent,  igno- 
rent que,  loin  de  me  mocquer  d'elles, 
.en  voyant  à  plufieurs  d'entr'ellçs  U 
tête  fi  vuide  »  l'ame  (i  puiillanime ,  tous 
\vciss  voeux /croient  de  les  voir  plus 
empreifées  à  acquérir  le3  connoiffances 
qui  lès   liîettroient  en  droit ,  en  les 
pouffant  biçn  plus  loin  que  je  a'ai  pu 
le  fair^  j  d^  tne  regarder  en  pitié,  6c 
;pVi?Qnféq  lient  de  m'aiiper  tendrement. 
On  ne  maltraite  )am|iis  gu^re$  que  Igs 
gens  dont  la  fupérioHté  nous  bleffe . .  • . 
Terminons  cette  longue  complainte  : 
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rabfence  que  monpere.projettepoiim 
^emectr^  les  dprits.  Les  deux  autenn 
^u  mai  m'ont  ^profuis  d'y  tiavaiy«6. 
^Péut-écre  à  mon  reiour  trouverai -je 
^^lus  de  hcilité  à  rentrer  dans  des  drob 
'<lont  k  ^erte  me  rendroit  inconfo- 
4able  »••«..  Et  vous'  femmes  înftruites 
^  accrédîtéies,  ^tie  ne  ^(nivez- vous 
*m'efttôiklre  !  je  v^cms  engagerois  à 
joindre  vos  eforts^  ma  foîbie  v^^ 
^pour  exciter  nos  iemblabl^s  à  ne  plus 
^traiter  0n  emf^nîes,  c^es^  lesfii^ 
tp^ent  en  c»nnoiâàiides  acqix^  ! 
<Qù'ime  nk>%lè  éiDUlmimi  êifttie  nous 
'prettfle?pliit*t  b'pla^e  die  l^nvie,  & 
^la  femme  écMtée  (2^e«a  â^Scre,  & 
-i^égârd  c^s  imtttSy  \è  toifignol  pom^ 
•(hivi-pa^  '^  ^tckhéseêXj  jaloux  it  ht 
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^      LETTRE    LV. 

V^^  *ÈST  donc  en  riant  de  ma  peine, 
Monfieur  9  que  vous  prétendez  m^ 
(ponfoler.  A  vous  entendre  9  le  déchaî- 
nement de  mes  voifines  contre  moi  eft 
\ia  Oftracifme  9  qui  me  fait  autant 
d'honneur,  qu^U  en  fiùfoit  autrefois 
aux  grands  hommes  qui  en  étoierït 
Tobjet.  Toutes  ces  idées  de  vaine  gloire 
ne  me  dédommagent  point  *du  plaifir 
d'être  aimée ,  ni  du  malheur  que  j'ai 
.eu  de  faire  des  ingrates;  car  vous 
durez  remarqué  que  9  dès  mes  pre-* 
^mreres  lettres  ,  j'ai  f^t  en   général 
réloge  de  celles  qui  aujourd'hui  me 
donnent  un  ridicule.  Une  femme  du 
grand  monde  fe  feroit  peut-être  cru 
«n  droit  de  fe  mocquer  de  provin- 
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ciaks  ;  je  ne  les  ai ,  au  contraire  »  pré* 
fentées  que  du  beau  côte,  en  vous 
difant  que  j'en  avois  trouvé  plus  d'uye 
très'éclairée.  Je  perfévérerai  même  à 
leur  rendre  juftice.  Celles  qui  vont  le 
moins  à  Paris  m'ont  paru  les  plus  inf- 
truites,  &  d'une  ame  plus  ferme  ,  que 
vos  demi-femmes  de  Cour.  C'eft  tou- 
jours ,  ce  me  femble ,  parce  qu'on  eft 
plus  foi-même  en  province  qu'à  Paris, 
&  qu*on  s'y  trouve  moins  expofé  à  fe 
gâter  par  la  contagion  de  l'exemple. 
Peut-être  eft -ce  auffi  par  la  même 
raifon  que  les  Angloîfes  ont  plus  de 
caraftere  que  vos  dames'.  Le  feul  re- 
proche  qu'on  peut  faire  à  mes  pro- 
vinciales ,  eft  d'outrer  tout  ce  qui  vie/it 
de  la  capitale.  J'en  vois  de  très4ion- 
riêtes,  qui,  à  force  de  vouloir  imiter 
ou  perfectionner  les  modes  de  Paris, 
ifi^  mettent  comme  des  aftrices,*ou 

quelque 


iqyel^ue  chofe  .de  pjre  enQpfè.  Il  eçi 
eft  de  «mâm^  <^>  ^is^ieres  ^  d>4.  tôh; 
#iles  portent' ce  qu'an  appelle  la  dlr 
cenu  îiifqu'à'  la  plus  ennuyeufe  afTêc- 
tatîofv  Vûiis  i^e  me  foupçonnerezfans 
^dpute  pas- dp  braver  uri  extérieur  aufli 
néç^^ire  aa  n:iamtien   des^  bonnes 
vmyj^^^ç.  fi  rQn<,n';en  a^pa«  le  fpnd»  au 
moins  eft-il  toujours  bon  d'en  mon- 
trer les  apparences.  Je  ne  puis  ce- 
.pendant;,vQu&  .diflimulçr  ,-que,  dans 
la  capitale  n^éme,  plufîeurs  femmes  dp 
^ty^-bonqe,  ^^ftq^x  Ç^'p^t  paru  porter 
•4;:etjte^ye]tt^•beaucolJp  2[Urdelà  des}uf|^s 
bprftes,'Leur  fociété  en. devient  côi>- 
traiqte,  jnonotône  &  faftidieufe.  Aufli 
;fe.pI**P(?flfeeHes  avec  i^tm^e^^iMW,  de 
-Jf^oH^yi9Hta*MÎJS^  j  oruî  fixer  chjaf^iles, 
fî^  .hflffii^,^  q»ifîrQ¥^e.a(i^9uî<>ur6  deff 
Xéi^^^fHim  ferendj^ 

.chfz.fjics  ,fetpines> moins  honnêtes  ^ 
IL  Pmii.  h 
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«tetffé  ai-  l«âr  âH»,-  dés  éh«*téttfil 
frès-pM  ^|«âàbte$p«f  l6uf«  M<)éttt#, 
&  dofiï  te  pVéft»Me^eayf6i1f  te#  fiiiittiés 

8t  VtfM  Mitèii ,-  ^i-  cëé-  feoôa»-  ^d^- 

ê£  plus  lofl^t^sv . 

•    k©  pdtfiTôîs'jfe  p**  AW^  dë*Ht  tîife 

}touVen<^  pféUVë  de  là  véfîté  '<ifà  «iair 

lii  k  vierta  qtii  pi*f  «iSiisùrtiêlfté^  foWt 
fiiif  lés  gefls',  «"eft-  )ë  pei!  (fëdrïfib'M 
femmes  <iui  Ks  plTofeffé^  >  «ti^  ^ 
À*oM  liôiM  àifi»:  dé  re^ffi»tf«i(»  1^ 
<^ésM\  pour  ââï»  ëuUfief  èïHt^fiott»' 
mes  f  deï  plaiifii'i^  plùiP  piptitt-.  À 
|afl&tif  )«i  bdrt^âïf  dé  &  ■«¥âSe'âStiNiC|t(, 
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iioo^nce  des  aôions^  on  s'ied  Uk  lih 
extérieur  trop  froid ,  Ton  i^'a  plus  (^ 
«des  convcrfation^conif^airées  y  uh  fou* 
fire  de  convention.  L^  dignité  a  pris 
la  place  de  cette  gaité  que  je'  regarde 
comtnQ  Famé  dts  mpais  &  le  beaume 
de  la  vie i  gftité-^ui  ne  peut-  fe  eoin^ 
fiiuntquer  auK  autres  ^  qu'en  fe  mànt* 
ieftant  au  dehors  d'une  façon  marquée^ 
mais  qu'on  regarde  malheureufement 
comme  trop  bôurgeotfe.  Cette  dé» 
cence  pénétre  jufques  dans  les  falles 
de  fpeiflàdè,  ou  elle  exige  cjue,  comme 
un  être  impaiîible,  on  paroiffe  infen- 
£|pleauxlarme5^9  coilnmè  2lu)t  ii!i.  La 
danfe,  Is  mitfique  ont  reçu  la  mêtt^t 
«mprôntede  raffitiefmm.A'force  de 
hss  fendre  {itsme^f  k  mukittfde  t^f 
peins  vdir  4ue  b  diâbilltii  vain^eue, 
&  idi  admira  en  bdUlânt  5  trop  peu 
^  gttM  û^m  m  eut  d'eâ  fentir  les 
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fineiTes.  Aufli  de  bons  obférvateuw 
m'ont-ils  affuré  que  votre  nation  perd 
fenfiblement  de  cette  ancienne  gaitëf 
Croyez -vous  que  ce  foît  en  conti- 
nuant de  mettre  paMout  de  la  iné- 
taphyfique  qu*on1a  lui  rendi-a.  Il  mô 
femble  qu'à  force  de  fophïftiquer  vos 
plaifirs^  vous  rifquez  de  les  perdre. 
L'on  redoute  tellement  chez  vous  le 
reproche  de  la  groffe  gaité ,  que  vous 
n'en  aurez  bientôt  plus  du  tout  ; 

On  ne  rit  plus»  on  fpurît  aujour<nii|î; 
£t  Yos  phifirs  font  voifins  it  Tenniti» 

J'aime  votre  Molière,  parce  qu^il  a 
pouiTé  la  philpfophie,  fon  amour  pour 
tous  les  hommes  j  jufqu'àfacrifier  quel- 
quefois fai  gjpirje  ^u  plaifir  de  faire  nre 
le  marchand  de  la  ruç  Saiiit- Deiûs. 
Si  la  providence  *  m'eût  appellée  au 
trône;  l'hpmmage  Je  phis  flatteur  que 
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mon  peuple  eût  pu  me  rendre  ^  ç'au-«, 
roit  été  de  jouir  à  mes  yeux,  de  tous 
4es  plaifirs  hçnnêtes. 

Quand  je  fuis  arrivée  dafls.  cettd' 
province,  j'y  ai  trouvé  d'abord  U. 
meilleure  compagnie  dirpofée  à  faire 
fentir,  fur-tout  à  une  étrangère,  qu'on 
y  connoiffoit  très-bien  les  ufageis  de 
la  capitale,  &.même,  fi  l'on  veut  y 
ceux  de  la  Cour.  En  çonféquçmce,  on 
fe  guindoit.  Mais,  comme  h,  bellei 
nature ,  dès  qu'elle  ceffe  d'être  con- 
trainte par  l'exemple ,  ne  cherche  qu'à 
reprendre  ks  droits  ,  j'entrepris  de 
prévenijr  l'ennui  qui  noUs .  mertaçoit* 
La  franchife  &  l'aifance  me  parurent 
le  vrai  remède  pour  enjpécher  un  fi 
grand  mal.  Je  montrai  le  goût  le  plu& 
décidé  pour  tous  les  plaifirs  iimplesi 
&  champêtres  ,  &  beaucoup  d'aver- 
faon  pour  tout  genre  dç  prétentioti^ 

Lifj 
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Au  lieu  de  vifiter  les  Semeurs  ^oXns 
ea  belle  vokmre ,  f^ntrcMS  dans  k  covs 
des  châteaux 9  ou  à  pied,  ou  montée* 
fàr  un  ftne  :  ]e  ne  faifois  aflaut  aux 
diamans ,  <ii/av«c  les  fleurs  de  nos 
prairies  :  fi  je  chantois  dans  un  dtner, 
ce  n'étoit  que  des  brunates  qui  ne 
valoient  que  par  la  fecilitë  des  airs  & 
le  mérite  des  paroles.  Ceft  ainfi  que 
î^étoîs  parvenue  à  tendre  notre  focîété 
trèsgsùe,  jûfqo'au  moment  de  k  firé- 
néiie  qui  vient  de  la  faifir,^  que  je 
iûppone  avec  tant  dlmpatience,  que 
nous  avons  ^engagé  une  troupe  nou- 
velle deo^médiensy  arrivée  dans  notre 
ville  >  à  jouer  de  préférence  tefles  des 
pièces  de  Molière,  les  plus  capaUés 
de  couvrir  de  ridicule  les  (avantes  &C 
les  précieufes.  J^efpere  Ken  m*y  trou- 
ver en  grande  loge,  pour  y  applaudir. 
Mais  voulez-vous-  empêcher  ce  travers 


i?  tmâ»9j^  youltiB-vws  ^étmire  ce^, 
^^àiljK^m  prÎYf^  »  où  préiideiit  »  6^ 
%^^<m  m'a  i^a4esvirtiKï!fés  Pari^> 
i^çMies ,  irëpfindez  les  lumière*  for 
l^#^9fif  i&iHiç'^  <k$  itmasti  :  dès  que 
tout^$  iS^roni  ipftruîtes,,  vous  n'aure:^ 
p4us  ni  ravsLntes^9  411  biu^e^uic  particuliers 
de  J>ça^x  ^pms  féçiiciins»  ni  conjura* 
tien  co^t<e  lt$  femin^  é^clairées.  La 
ii^illçur  moyen  d$i  détruire  le  mer- 
vQÏIfejiK  >eo  tout  gwtc  )  eft  de  rendre 
publi<;$  i&c  Qomcnuns  les  prétendus  fe^^ 

çr^ts  4f  $  charlata;\s Mais  n'en 

<pri»-vott$  pas  un  .en  amour,  en  me 
IKometteat  ivie  le  vôtre  pour  moî  me 
dédommagera  de  ra^oitié  des  femmes 
de  ma  fociété?  Quand  je  reçois  de 
I60tt«  4e$  lettres 'aufli  délicates,  atiffi 
(PQdr«s.,  qu^  cdie  que  jVi  fous  les 
3^111^9.)^  ^onfuke  avec  complaifance 
Qie$jgla£to  &;.nion  cœur.  La  vanité 

Liv 
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m'infpire  des  momens  de  -confiance-; 
queb  là  réâexion  détruit  bientôt.  Je 
Commence  des'letdres  que  je  fupprime* 
k  lendemainl  Quelquefois  je  regarde 
votre  abfence  comme  un  bonheur  qui 
me  fauve  des  impreffions  que  pour- 
roient  faire  fur  moi  les  agrémens  de 
votre  performe.  D'autres  fois  je  vou- 
drons vous  voit ,  pour  foumêttre  tous 
ces  preftiges  à>un  exafnen  févere,  & 
pouvoir  enfuite  prendre  une  dëteraii- 
nation  invariable  fur  un  fentiinent  qui 
me  paroît  toujours  être  de  toutes  les 
chofes  de  ce  monde  la  plus  incertaine, 
&  dont  cependant  lé  bonheur  d'unct 
femme  fenfible  dépend. 

P.  S.  Je  relis  ma  lettre ,  &  trouve 
qu'il  eft  àfiez  plaifant  que  ce  foît  une 
moralifte  anglpife  qui  vous  excite  à 
conferveiir  avec  plus  de'  foîft  ^^cetta 
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ancienne  gaité  qui  rend  votre  nation. 
fi  aimable  aux  yeux  des  autres.  Je  nâ, 
parle  cependant  que  des  peuples  mo- 
derues  ;  car  l'Empereur  Julien  a  dit 
qu'il  aimoit  les  Gaulois ,  paKe  qu'il 
leur  trouvoit  une  gravité  conforme  à 
faphilpfophie  ftoïcienne.  Ce  feroit  unei 
autre  fingularité  que  leurs  defcendans 
ne  tinffent  la  qualité  contraire  que  de 
leur  mélange  avec  les  Germains  ou 
Allemands,  qui  paffent  pour  n'être  ni 
gais  ni  légers.  Vous  devriez  bien,  M.  le 
Comte ,  dans  vos  momens  de  loifir, 
propofer  à  quelque  favant  ce  grand 
problême  à  réfoudre  :  par  quelles 
cdufeSyphyJîques^  morales  ou  politiques^ 
la  réunion  de  deux  peuples  graves  & 
phlegmatiqùes ^  en  a- 1- elle  produit  un 
moequmr^  galant  &  trh-bon  ckapfon^ 
nier?  Cette  idée  réveilleroit  le  foy- 
venir  des  désfis  que  les  Rois  de  la.  ve* 
^       -     "'     '  ^        Lv  '  ^'^ 
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néi^ble  antiquité  ie  faifoient,  zn  ^cn« 
voyant  des  énigmes  à  deviner. 

3e  reçois  dans  finftant  tm  mot  i$ 
mon  aimable  voifine  de  campagne  |  Il 
Comteffe  de  ***.  Hle  me  répète  que 
fon  mari  continue  à  fe  trouver  très- 
bien,  d^avôir  pris,  pour  garde  chafle, 
mon  braconnier,  qurfe  comporte  à 
merveille.  Que  d'hommes  vous  con- 
fcrveriez  à  la  fociété ,  fi ,  au  lieu  d*avoîr 
toujoursle  glaive  levé  fur  leur  téte,voDS 
vouliez  procurer,  aux  covipaMes  de  ce 
genre",  les  facilités  de  redevenir  d*hon* 
îiêtesgensî 


a0! 
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N, 


ovs  voilà  donc  brouillés  ians 
retour,  M.  le  Comte  ;  vous  ne  me 
pardonnerez  jamais  le  tort  que  fû 
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a^ee^^oiis  ;  eiuendoiis-nottS)  VU  vous 
plaît  j  &  dài^ez  exaaûner  de  &flg-« 
|Foi4r'  ^  ^  i^ôuvois  -me  conduire  au- 
tcemeat^  Votre  vrfet-de-<îha4iibre  dë- 
plclie  à  mon  j>are  un  courier  à  Bru- 
K^tle^9  pour  i^înftrttke  que  votre  con? 
currènt^  au  régiment  eft  venu  vous 
provoquer  à  urt  combat  fer  la  frontière  j 
%«/aprè«l'av<Mrëéfarmé-,  vous  lui  avez 
t^du  Ibà  ëpée^  ^  qu'il  a  voulu  fe 
bmêtue  de  i^uveau  ;  qu'avant  que  de 
lowifeer-foù^  vos  coups  9  il  vous  a 
j^  <kns  la  {^(^t'riine  ^une  bleffure  dont 
lés  Piétés  4b«t  fort  alarmantes.  Vous 
ne  -doufM:  j[>as  Ta«s  doute  de  Teffet 
^ue  cette  aouveHe  produifit  fur  nous  : 
mon  père ,  pénétré  de  fa  propre  dou- 
leur,  &  frappé  de  fétat  déplorable  où 
iîi«e  vogroit,  -prit  fur  k  dhamp  le  feu! 
parti  qui  pût  ine  rendiie  à  la  vie  ; 
>€eitit  de  demander  des  chevaux  de 

Lvj 
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.pofte  ',  pour,  voler  :à  votive  fecours.  Je 
ceflai  bîçmôti,  à. tous  .égîirjds/>  d'être 
femiTié  :  un  jquiart  d'heure  fufQt ,.  ^ut 
jeprendre  les  habîts  &4e  courage  d'un 
homme;  &  npus  voilà  partis,  courans 
jour  &.nuit.  Le  feu,  qviiprenoit  à. nos 
iroues ,  ne  nous  arrêtoit  qu'un  iqflant; 
mais ,  à  quatf'C  ppftes  de  vôqs,  41  fallut 
en  cl^anger  ;  cela  demandQit  du  tems; 
je  priai  mon  père  de  me  laiffer  prendre 
le  cheval  d'un  des  domeffiques,  qui 
çouroient  avec  nous,  &  j'arrive  à  franc 
étrier  chez  le  Çhinjrgieti  mj^jor.  Votre 
valet-de<hamt>re  ;ayoit  hjBiireufement 
dit  dans  fa  lettrq  <^e  c'étoit  «n  fa  mai- 
fon  que  vous  aviez  été  tranfporté.  Mon 
premier  foin  fut  de  m'afliirer  de  votre 
^tat  :  la  réponfe  ne  pouvoit  que  m'ef- 
frayer  :  alors  )e  dis  au  Chirurgien  que 
j'étois  votie  parente ,  que  mon  defleîn 
étoit  de  pa0er  pour  fon  élevé,  p^% 
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vèrroît  que  je  n'étots  pas  fan^  talent 
pouc  les  panfemens,  &  qu^il  falloit  fur- 
tout  qu'il  fe  prêtât  aux  précautions  que 
je  voulois  prendre  pour  n'être  pas  re-, 
connue.  Il  ne  manqua  pas  de  me  ré-* 
pondre  comme  un  homme  qui  enten- 
doit  fineiTe.^à  m$L  demande;  mais  peu 
m'importoit  :  je  crois  cependant  qu'à 
l'arrivée  de  mon  père ,  il  fut  bientôt 
détrompé.  Nous  convînmes  que  l'on 
commenceroit  par  vous  prévenir  que 

Milord étoit  en  chemin  pour  vous 

yenir  voir,  &  qu'il  ne  pouvoit  pas 
tarder  à  arriver;  que  fi ,  après  le  pan- 
fement ,  vous  étiez  en  état  de  voit 
quelqu'un,  mon  père  iroit  vous  em- 
braffer.  En  attendant  l'heure,  je  mon- 
trai au  Chirurgien  qu'il  pouvoit,  fans 
crainte,  me  faire  opérer  fous  fes  or- 
dres ;  fa  furprife  ne  fut  pas  médiocre» 
Votre,  valçt- de -chambre  n'avoit  pas 
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eu  de  peine  i  ine  '«lecônocpitte  ;  je 
concertai  avec  luila  mandie  qne  nous 
Voulions   teniir.  Mais  -quand   î'pmraî 
dans  votre  xhain^re^  je  Sentis  mes 
forces  <limîm(ief  9  âc  mes  jambes  trem* 
hier  (e\xs  .^noî  :  c^pendasst,  comme  le 
Chîrargîen  -me  imt  «n  aâlvité,  je 
repris  covrrage ,  &  rempËs  mes  foiic« 
âons,  à  la  -fsttisfaâîon  de  m&a  «naître* 
Votre  aj>actemem    vous   pmrok  de 
Ftr&ge  de  vosfàcidtés  ;  je  n'eus  donc 
pas  de  pdne  à  gar4er  )Wognko;il 
y  eut  cependant  un  ii!K>menr  crkicpK  s 
^eft  loriqu^un  peu  nevenu  à  V4M1^ 
même,  après  le  panfement^^QuS'dkes 
&  deml-voix.  @h1  Miladi ,  i\  je  m^uw^ 
qui  ponrra  fentir,  eonune  ^  k&isy 
tout  ce  que  vous  valezl  C/%  peu  de 
mots  convertit  fiir  le  diamp  le  ')e«M 
élevé  en  femme  ^  &  en  -femme  fi 
foîble,  que  le  Chittrr^en  fat  é^\\%i 


fur  rUmcûHOH  du  Hm^mcs.  2^5 

âe  me  prenàre  dans  (es  bras  pour  me 
porter  hors  de  k  chaiiiferc. 
^  L'on  vous  a  irtftruit  des  autres  eir-» 
confiances  de  mon  féjowr  auprès  de 
TOUS ,  pendant  les  trois  jours  <iue  dura 
Pextrême  foibleffe  où  vous  étiez.  Je 
ibuh^e  que  les  foins  personnels  <{ue 
je  vous  ai  rendus  aient  contribua  è 
votre  guëri(cm  ;  mais ,  dès  que  ^^ai-vu 
tout  danger  paffë  9  il  ne  meconvenok 
plus  de  fefter,*&  j'aipreflfé  mon  per« 
de  partir,  avant  que  quelque  indifcré* 
tion  vous  ^t  appris  ce  qui  me  con* 
cemoit ,  ou  que  vous  eufliez  pu  vous* 
même  deviner  mon  fecret ,  malgré 
toutes  les  précautions  que  je  prencHS* 
Comment ,  devenu  prophète  après 
révénement,  n'avez- vous  pas  effayé 
à  me  faire  croire  <|vie,  plus  d'une 
fois,  votre  cœur  v<qus  avoit  averti  que 
la  main  qui  vous  touchoit^  le  faifoît 
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trefTaillir  involontaîrement  ?  Car  tant 
de  gens  croient  aux  prefTentimens^à 
la  force  du  fang,  à  la  Tympathle^que 
c'eft  une  pitié;  je  vous  fais  très-60/i 
gré  d'être  au-deffus  de  ces  foibleffes. 
Dès  que  votre  fanté  fe  rétablit,  ne 
faites  aucune  imprudence,  qui  puifTe en 
retarder  les  progrès,  &  venez,  fitôt 
que  vous  le  pourrez,  fans  inconvé- 
nient ,  à  Bruxelles ,  célébrer  votre  con- 
valefcence,  avec  votre  digne  ami,  le 
Chevalier.  Examinez  à  préfent  ,  fi , 
d*après  ces  explications,  votre  colère 
contre  moi  feroit  raifonnable  ;  n'au- 
rois-je  pas  rifqué ,  en  me  faifant  con- 
noître ,  de  vous  caufer  une  révoludon, 
&  de  compromettre  ma  gloire» 
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LETTRE  LVII  &  dernière* 

X  OINT  de  doute,  M.  le  Comte; 
que,  dans  la  logique  françoife,  il  ne 
foit  démontré  qu'une  femme  eft  éprife, 
&  même  violemment  amoureufe  d'ua 
îeune  homme ,  dès  qu'elle  prend  for 
çlle  d'uferd'un  déguifement^ pour  aller 
le  foigner  elle-même,  &  devenir  fa 
garde-malade-  Nombre  de  vos  dames  y 
je  n'entends  cependant  par -là  que 
celles  qui  font  fur  le  retour ,  pourroient 
même  trouver  cette  conduite  un  peu 
hafardée  pour  une  femme  de  mon  état. 
}e  le  leur  pardonne  ,  dès  qu'il  eft. 
convenu  chez  elles  qu'il  ne  peut  pas 
exifter  ,  entre  une  femme  &  un 
homme  aimables,  d'autre  fentiment 
que  celui  de  l'amour.   Cette   petite  > 
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înjuftice  ne  pourroit-elle  pas  venir  At 
ce  qu'on  a  un  peu  perdu  à  Paris  Rdée 
de»  fentimenî  que  la  patenté  &  use 
tendre  eflime  font  capables  d^înfpiret 
à  des  cœurs  honnêtes?  Comme  ce 
qu'on  y  appelle  amitié  n'eft  autre  chofe 
qu*unc  îiaiibn  d'intérêt  ou  d'amufc- 
ment  :  comme  la  parenté  n*eft  plus 
qu'une  aflfarre  de  décence  >  le  moyen 
qu'on  y  puiffe  croire  que  9  de  nos 
)burs»  il  eft  encore  des  cœurs  dignes 
de  reflfentir  Se  de  porter  ces  fentimens 
jtïfi|U*à  une  -certaine  ivreffe.  Ce  n'eft 
point  ainfi  ^on  penfe  à  Londres; 
malheur  aux  âmes  froides ,  qui ,  quand 
leurs  amis  font  en  danger,  peuvent 
trouver  des  raifons  de  ne  pas  vo/er 
i  leur  fecours  ;  mais  on  a  décidé ,  en 
France,  qu^l  n'y  auroit  que  l'amour 
qui  pût  produire  ces  étonnans  effets  : 
6c  vous  iavez  que ,  quand  les  ^ns  qui 
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te  croient  en  état  de  donner  le  ton^ 
ie  font  accordés  à  prendre  une  erreur 
po«r  une  vérité  démontrée,  quiconque 
ôfe  les  contredire ,  n'a  pas  beau  )eu* 
Heureufement  »  j'écris  à  un  homme^ 
quïfait  penicr  d'après  lui-même,  &qui 
ne  croit  pas  que  les  mœurs  ou  les 
opinions  du  Mardis  doivent  être  celles 
de  l'univers  entier.  Je  vous  avouerai 
cependant  que  eette  éternelle  fuppo-» 
fition  d'amour  me  révolte  &  me  femble 
très-humiliante  pour  l'humanité  ;  elle 
enlevé  aux  belles  âmes  tout  le  plaifir 
qu'elles  peuvent  tirer  des  fervices 
qu'elles  font  capables  <le  rendre  ;  car 
quel  mérite  peut -on  trouver  à  une 
femme  épriiê ,  de  (ecourir  fon  amant  ; 
die  n'agit  que  dans  fon  intérêt  per** 
ibnnd,  en  cherchant  à  conferver  un 
bien  qui  n'exifte  que  pour  elle.  Le 
t61e  d'une  parente,  ou  d'une  am^te^ 


l6o        Infiuinu  des  femmes 

a,  fuivant  moi,  bien  plus  de  nobleffe: 
elle  n'eft  animée  que  par  des  fentimens 
défintéreiTéSé  Pourquoi  ne  pas  vouVii 
que  Tamitié  feule  fufËfe  pour  porter 
une  femme- à  s'aiTurer  par  elle-même, 
il  l'on  ne  néglige  aucun  des  fecoun 
qui  peuvent  fauver  un  parent  qu'eUe 
eftime?  Ne.  vou^ai-je  pas  dit,  dès  le 
commencement  de  nôtre  liaifon,  que 
jernexegardois,  àVotre  égard,  comme 
une  maman,  qui  veille  au  bien-être  de 
fon  fils. 

Je  crois  donc,  M.  le  Comte,  que 
vous  vous  êtes  trop  hâté  de  prendre 
ma  dernière  démarche  pour  une  dé- 
monftration  évidente  d'un  amour  dont 
vous  ne  pouviez  plus  douter,  ôcdeme 
preffer  en  conféquence  de  vous  don- 
ner une  réponfe  décifive  qui  affure 
votre  bonheur.  Je  fuis  trop  votre  amie, 
pour  ne  pas  vous  avertir  qu'un  Fran- 
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'<jols  qui,  comme  vous,  eft  deftiné 

à  jouer  un   grand  rôle  ,  doit  moins 

s'%ccuper  de  fon  bonheur  ,  que  dç 

■fa  gloire.  Que  diroient  vos  brillans 

amis ,  s'ils  venoient  un  jour  à  favoir 

que ,  comme  un   enfant ,  vous  avez 

époufe  votre  pédagogue  ?  Rappeliez^ 

Vous  que  nous  nous  piquons  tous  les 

deux ,  de  ne  pas  penfer  comme  le  vut 

gaire.  Quel  a  été  mon  but  en  confentant 

à  laccrrefpondance,  que  nous  avons 

enfemble  depuis  près  de  deux  ans?  De 

vous  in{pirer  le  defir  de  cultiver  votre 

^fprit ,  &  de  régler  votre  cgeur;  j'ai 

voulu  vous  communiquer  mes  idées 

fur  l'opinion  où  je  fuis ,  que ,  fi  l'on 

donnoit  aux  femmes  une  éducation 

plus  nerveufe  &  mieux  combinée ,  elles 

pourroient  rendre  le  même  fervice  aux 

autres  hommes  :  je  crois  vous  avoir 

prouvé  de  plus  qu'il  exifte  des  gens 


verfiieut»  qui  sie  fimt  m  triftes^  lî 
enneaiii  des  pldifirl  hoanâc^s.-  N'ai-je 
pas  ^  de  mon  côté,  aff»  bî«fi  renurif 
ma  tâche ,  en  donnant  le  précepte  & 
l'exemple  :  du  vôtre  ^  jamais  diiciple 
tCm  fait  (dus  dlionneur  y  que  vous,  i 
Ibii  ntaître.*  Voilà  donc  la  pièce  dé- 
nouée. On  iè  mocqueroU  de  nous,  i 
4ine  aventure  auffi  ptdorophique  que 
b  nôtre  9  finiflbit  »  comme  tant  de  ro* 
m»&  do  6o«iéiËes>  par  im  mafiageb 
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